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Nihil non longa demolitur veruftas , a: mon:
eciàs :I a: iislqnoslconfccravit Sapicntia , notai n51:
porcif. Nulla delcbit mais , mais diminue: : ligneus-
ac dcindc ramper ulterior aliquid ad venerationcm

confirez. i u ’
Le Temps détruit tout, a: (es ravages (ont ra-

pides : mais il aimai ’po’nvoir fur ceux que la
833cm: a rendus (acrés: rien ne peut leur nuire;
àucune durée n’en-’efaœn’ninîrzfl’oibfirrirfin-

venir; 8c le École qui’lalfuiha;Â&:l&.3fie21es qui

1*:ceumierom4e9mfos4eeomrn-rneofemeqeh-
jouter encore à la vénération qu’on aura pour eux.

simoun , 17mm la briévetc’de la vie, chap. xr.
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:fil DE LA CLÉMENCE.

l J
I LIVREVPRIÉMIER."

CHAPITRE PREMIER.

J a vais traiter de la clémence , ô Néron
Céfar , c’eftïà-dire remplir la fdnôrion
d’un miroir , vous préfenter votre ropre
image , «Sc vous pénétrer de la joie a plus

pure. Quoique e véritable fruit des bon-
nes aétions foit de les avoir faires; quoi-
que jla vertune trouve point hors d’elle-
même de récompenfe digne d’elle 5 même

moins il y a du-plaifir à contempler , à v
parcourir une bonne confcience , Sc à jer-
rer enfuite la vue fur cette multitude im-
menfe , difcordante , féditieufe, aveu-
gle , prête às’élancer à la perte des au-
tres 86 à la fienne ; il cil agréable de

’ pouvoirfe dire: n Seul de un; les mor:
v V



                                                                     

346 ’De LA. Ceinturon
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t t se: a

tels, j’ai eu le bonheur de plaire ;j’ai
été choifi pour repréfenter les Dieux

fur la terre: arbitre abfolu de la vie
66 de la mort des Nations , le fort 8c
l’état de chaque individu et! remis
dans mes mains : c’efi par ma bouche
que la Fortune déclare ce qu’elle veut
accorder à chaque homme;c’eù de
mes réponfes ,que les peu les a: les
villes reçoivent les moti s de leur
joie. Nulle partie du monde n’efl flo-
rifTante, que ar ma faveur 8c ma vo-
louré. Ces mi liers de glaives que la
paix retient dans le fourreau a, d’un
clin d’œil je les en ferai fortir. C’eit
moi qui décide quelles nations doi-
vent êtreeànéanties ou rtan-fpotte’es
ailleurs , afranchies ou réduites en
fervitude; quels souverains doivent
être faits efclaves 5 quels fronts dei.
vent être ceints du bandeau royal;
quelles villes doivent être détruites,
quelles cités s’élever fur leurs débris.

Malgré cette puiffance (aprème, on
ne peut pas me reprocher un feul fupo
plice injulle : je ne me fuis pas laiflé
emporterai par la colere , ni par la
fougue de la jeunelle , ni par la. récrié-
tiré 8c l’obl’rination’ des hommes , ni

fait perdre patiente aux ames les p ne ’
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Liv. 1-..CHArr. I. .347
. tranquilles , ni par l’ambition cruelle ,
86 pourtant fi commune aux Maîtres
du monde, de montrer. leur cuvoit
par la terreau-Chez moi , le aive cl!

enfermé, ou (plutôt, capri dans le
fourreau. Je uis avare du fang mè-
me leplus vil; &quand on n’aurait
pas d’autre recommandation , le titre
d’homme en el’t une fuflifante auprès
de moi. A ma Cour la ,févérité fe ca-
che , 8: la clémence fe montre à dé-
couvert: je m’obferve ,7, commeli je
devois compte de nia conduite aux
Loir , que j’ai tirées des rénebres pour

les expofer au grand jour. Je fuis tou-
ché de la jeuneŒe de l’un, de l’âge

avancé de l’autre; je fais grace à la
grandeur de celui-ci , à la foiblefle de
celui là g 8c fi je ne trouve pas d’autre
motif de commife’rario’n , je. pardonne

pour me faire plaifir à moi même. Si
les Dieux immortels me demandent
compte aujourd’hui de mon adminif-
tration , je fuis prêt à leur faire le dé-
nombrement du genre humain a.
Vous pouvez ali’urer hautement, ô

Céfar ,.que de routes les chofes confiées
là vos foins , vous n’en avez fait erdre
. aucune àla République, (oit par taude,
[ou par violenceæ-Vous avez . afpiré à

ij



                                                                     

348 De La Cri une r.
une gloire bien rate, 85 que n’a jamais I
obtenue aucun Prince , à la gloire d’être
irréprochable. Vos efforts nefont point
perdus ; votrebonté .liriguliete n’a pas
rencontré des appréciateurs ingrats-oc
injultes , vos bienfaits font fuivis de la
reconnoili’ance. Jamais homme n’a été

aulIi cher à un homme , que vous l’êtes
au Peuple RomainÎ dont Vous faites 8c.
ferez long-temps le bonheur. Mais vous
vous êtes impofé un «rand fardeau :on
neÆatle plus aujourd’hui du divin Au-
gu e , ni des premiers temps de T ibere
Céfar 3 on ne vous cherche plus de inch
dele hors de vous même. Votre premiere
année effluvant-goût du regne qu’on
exige de vous. Lartâche feroit difficile ,
fi votre bonté n’étoit pas naturelle , mais

empruntée pour un temps; car on ne
peut long-temps porter un mafque : la
faufleté le décele romptement 5 au lieu
queles vertus’réel’les 8c , pour ainli dire,

e n malle , font tous les jours delnouveaux
progrès. Quel moment décifif pour le
Peuple Romain, que celui où l’on ignoroit
encore de quel côté fe détermineroient
vos grands talents : aujourd’hui le bon-
heur public ell: fixé; il n’eli plus à crain-

dre que vous tombiez tout-â coup dans
l’oubli de vous-même. L’excès du bon-

x



                                                                     

fr cqlm-u A

Liv. I..CnAp. l. ’ 349
heur rend l’homme avide; les defits ne
font jamaisallez ré lés , pour cell’er au.
moment de la jouil’ànce ; les vœux vont
toujours en avant , a: l’acq’uifition d’un

bonheur inattendu ne produit que les
plus folles efpérances: néanmoins vous
avez’ tiré de vos [niets l’aveu qu’ils

font heureux, 8C qu’il ne manque rien
à leur bonheur , que de»durer toujours.
Cet aveu , le plus tardif des aveux que
fane l’homme, leur en arraché par mille
avantages dont ils jerrill’ent; une fécurité
profonde, une abondance générale , une
équité qui met à couvert de toute in-
jul’tice. Tous les yeux contemplent cette ’
heureufe forme de gouvernement , à la-
quelle il ne manque, pour être l’ouveæ
rainemenr libre, que le pouvoir de le
détruire. Mais ce ni frappe le plus tous
les cœurs , c’eft l’a mirarton de cette clé-

mence que vous faites également éprou-
ver aux petits 8: aux grands. Le l’entiu
ment ou l’attente des autres avantages
cit proportionné à la condition de chab
que citoyen ; votre clémence offre à tout

r le mondetle même-efpoirton a beau le
fier fur. fou innocence g-on aime à voir
devant fes yeux la clémence, prête à
montrer de l’indulgence aux erreurs hue j

t mames. Ü, se. ’

a



                                                                     

ne Da LA CLÉMIRCE.

’ CHŒPITREin’

’ lJ sfais que certains Philofophes régata
dent la clémence comme le foutiez: du
crime; ’parceque fans le délit elle des
vient fuperflue, .8: que c’en la feule vertu
qui n’ait int lieu pour les innocents.
Mais d’aggrd , de même que la métie-
cine , quoi u’utile aux feuls malades,
cil: eflimée de ceux qui fe portent bien:
de même la clémence , implorée par les
coupables, eli honorée par les inno-
cents. D’ailleurs elle peut s’exercer fur
la performe même, des innocents , parce-
que le hafard quelquefois tient lieu de
crime. La clémence vient au ferreurs, l
mon feulement de l’innocence , mais fou-
vent de la vertu même; parceque les
circonflances rendent quelquefors punif.
fables’les aérions les plus louables en I
elles mêmes. Ajoutez que la plus grande
partie des hommes peut rentrer ans la
voie de l’innocence : cependant il ne
faut pas pardonner indiflinétement. Dès
qu’on ne fait plus de difl’e’rence entre
les bons 8: les méchants , le défordre
naît, 6: le vice le déchaîne. Il faurdu au,

x



                                                                     

L1V.’l. Case. Il. ne
cernement pour dillinguer entre les antes

ué’rilfables’ 8c les caraâetes défefpérése

fia clémence ne doit être ni vulgaire ni
banale , ni trop réfervée. ll y a autant
de cruauté a pardonnera tout le monde,
qu’à n’épargner performe : il faut tenir

un milieu ; mais comme il ell: difficile
de garder l’é uilibre , la prépondérance -
doit être en avent de l’humanité-

CHAPITRE-III.
M AIS ces préceptes viendront dans
leur temps. Je com. enterai parvdivifer’
mon fujet en trois parties : la premiere 1
ne fera que préparatoire: la feronde ex» p
pofera la nature 8c les propriétés de la
clémence ; car comme Il y a des vices
qui prennent le . mafque des Vertus , on
ne peut dilringuer celles-ci qu’en leur
imprimant des marques propres à les
caraétérifer : la troilieme prefcrira les
moyens de parvenir à cette vertu ,de s’y
confirmer, de fe l’approptiet.
a Que’la clémence , qui en la plus hu-
maine des vertus ,ifoit celle qui con.
vienne le pruta l’homme ;e’elt un point
incontellable , non feulement partiniums:



                                                                     

35:. DE LA cannez,
qui regardons l’homme comme un anis
mal fociable , né pour le bien public;
mais parmi les Philofophes même ri
fe confacrent à la [volupté , 8c dont es
aétions 8c; les paroles n’ont d’autre but
que leur intérêt perfonnel. Si l’homme,
comme ils le prétendent , cherche le cal.
me 8: le repos 5 quelle vertu mieux af-
fortie à fa nature , que celle qui chérit
la paix 8; retient la violence! Mais il n’y 1
a pas d’homme à qui la clémence coit-
vienne mieux qu’à un Roi ou un Prince.
La force nlell lorieufe qu’autant que (es
effets font [alunites : n’avoir de puif-
fance que pour nuire , ’ c’el’t être un vrai

fléau. La grandeur n’eù appuyée fur des
fondements inébranlables, que lorfqu’on
en [eut l’utilité, en même temps que
la fupériorite’; lorfqu’on la voit conti-
nuellement veiller pour le bien de l’Etat
8c des particuliers ; lorfqu’on ne fait asfa
rencontre comme celle d’un animarnui-
fible 8c mal faifant qui fort de fa taniere,
mais lorfqu’on s’emptelTe autour d’elle ,

comme à la vue d’un alite lumineux a:
bienfaifant ; lotfqu’on efl: prêté s’exPo-

fer aux glaives qui la menabent, a lui
faire un chemin deres propres mem-
bres , li elle ne peut le fauvet que par le
carnage. L’attachement des fujets et! la
fium t



                                                                     

Liv. I. Crau. 111.4 sa;
garde noéturne qui défend le fommeil
du Prince; leurs perronnés forment un
rempart autour de la fienne , un mur fans
celle élevé entre luis: le danger. Ce
n’eft pas fans raifon que les Peuples 8:
les Villes s’àcc’ordent’à protéger 8: che:

rit leurs Rois, à facrifier leurs perfon-
nes 85 leurs biens toutes les fois ne leur
sûreté l’exige. Ce n’eft oint artbaITelI’e,

ou par folie , que tant de mil iers de têtes
s’expofent pour une feule , que tant de.
morts racheteur une feule vie , 86 quel-
quefois celle d’un vieillard. caduc. Le
corps entier cil au fervice de l’ame: 8c
quoique celui-ci l’emporte rat la malle 8:
l’a ’ arence, tandis que la quflance déliée

dePl’ame relie. cachée-dans milieu qu’on I

ignore 5 cependant les mainsï, les pieds g
lesyeux travaillent pour elle : c’efi pour
elle, que cette peau lille étend (on enve-
loppe ; c’efl: par (on ordre , que nous goû-

tonsle repos, coque nous centons de
côtés 85 d’autres; c’ell par fon’ordre, fr

elle :efl: avare ,quevnous parcourons le:
mers pour nous enrichir; fi .elle cit une:
bitieufe , que nous préfentons la main
aux flammes, ou que nous nous y précipig
tons volontairement. Il. en efi de même
de cette multitude qui cit ,4 pour Îaiilfi
dire , l’enveloppe d’une feule am: Q’goug



                                                                     

354 D?! LA. CL rimer! é r.
vernée par [on foufletymodérée par [a fa-
?efl’e : elle fuccomberoitr 8c périroit; écra-

ée« fous fes propres forces -,- fi la raifon;
de fou Chef ne. veill’oi’r àfa conferNatidn.

.L"

l CHAPITRE 1V. il
C’ s s r donc leur propre intérêtïqueles
fujets ont en vue , quand , pour la fureté
d’un. feul homme , ils envoient des lé-
gions fur le champ de bataille , quand
il: s’élancènt à la premiere ligne, quand
ils préfentent leurs poitrines aux blefluv
ces , ,pour’fauver aux étendards. de leur
Général laboure de reculer. Le Sou-
verain eû le lien qui réunit les divers
membres de l’Etat,’ l’efprit de vie qui
anime tant de milliers d’hommes : ils ne
feroieanu’uri fardeau pour «rupinâmes» ,
comme proie pour l’ennemi , fi on les;pri-
voit de l’ame qui les gouverne. Tant
qdele Chef ef’t en fureté, tous. ont: un
même efrit 3 viennent - ils à. le per-
dre 3 la difcorderfe me: entr’eux. (a). ce

«il; gcgeincolumîpmcns omnibus nua 4 v f r I

. "AniifloAriuperefidemaf. .I . 1., V k
r ’ v VllG. 6017. lib 4,v:rj.’*irz,u;; ’



                                                                     

Liv. l. CHAr. IV. 55.5
coup fatal anéantiroit la paix pour les
Romains , ruineroit la fortunerd’un li
grand euple. Notre nation n’aura as
cepéri à craindre , tant qu’elle fera o-
cile au frein : li elle venoit à le rom re,
ou fi après l’avoir rocoué par que que
hafard , elle ne (ouïroit as que l’auto-
rité le lui remît; l’enfem le de l’Etat ,I

n le valle édifice de notre Empire le brife-
roit en pieces: cette Ville cell’era de
commander au monde, quand elle cel-
fera d’obéir. Il n’ell donc pas fur tenant

ne les Princes, les Rois , les de enfeurs
de la choie publique , quelque nom
qu’on leur donne , (oient plus-chers a
chaque citoyen que les atents même.Si
l’homme feulé doit pré éret l’intérêt puv

blic à l’intérêt particulier , il ell: naturel
que le premier fentiment d’amour fait
pour la performe en laquelle l’Etat s’en: ,
pour ainfi dire,transformé. Depuis long-
rem s l’Empereur s’ell tellement incas?!
pore avec la République , qu’ils ne peur
vent être (épatés-fans leur perte réciprog
que: l’une a befoiu de tête , comme l’au?

ne a befoin de bras. i
«Û;’ ’*.î.:.)



                                                                     

356 Dz LA CLÉMENCI.

CHAPITRE V.
Vous trouverez, fans doute , ô Néo
ton , que je ’m’éloigne’ de mon fujer 5

mais j’y marche direétemeur. En effet ,
il, comme je viens de l’établir , vous
êtes l’ame de la République, 8c li elle cl!

A votre corps , vous voyez à quel point la
clémence ell nécelT aire. C’ell vous même

que vous épargnez, en paroillant épar-
gner les autres. Il faut doncé arguer les
citoyens, même les plus repr henfibles ,
comme des membres malades ; 85 fi quel- I

faut retenir lmftrument , pour ne
pas faire l’incifion plus forte que le befoin
ne l’exi e.
- ’La cFémence el’t donc , comme je le

ailois , prefcrire par la Nature à tous les
hommes; mais elle convient- beaucoup
plus aux Souverains, parceque dans ce
rang elle abien plus à conferver, 8c trouve
un plus grand rhéarre pour le produire.
La cruauté dans les articuliers fait u
de tort , dans les Princes elle ne di ere
pas de la guerre. Quoique routes les
Vertus roient d’accord entr’elles , 8: qu’il

qu’efois il en: nécefaire de tiret du fang ,
1



                                                                     

Liv. I. Crus. V. ’ 357
n’y en ait pas de plus éminentes ni de lus
honnêtes que les autres ;néanmoinsi en
el’t uiconviennentmieux aide certaines
pet ormes. Le magnanimité convient à
tous les mortels,même au dernier rang :
quoi de plus grand 8c de plus beau que
d’être invulncrable à la mauvaife fortu-
ne ? Cependant cette grandeur d’ame fe
trouve plus à l’aile dans la profpériré; .
ellefe montre avec plus d’avanta e fur le l
tribunal , que dans la plaine. La clémence q
rend heureufes se rranquillestoutes les
maifons ou elle entre g mais damant: a-
lais elle efl: d’autant plus admirab e , l
qu’elle s’y montre, plus rarement. Quoi I.
de plus louable en.eEet qu’un Princeâ

» la colere duquel rien. ne fait, obll-aclee,
dont les .fentences les plus. rigoureufes I
font applaudies deceux mêmesiqui p6,
riflent , que performe n’ofe interpeller,
ni même drayer de fléchir : quand la Eu-
reur-ell trop violente, l’amenant un .
frein à lui-même , 8c fail’antï prendre à
fon’pouvoir le cours le plus avantageux
a: le plus paifihle: il.fe,dit.à lui,- même:
iln’y a performe qui ne paille ruer centre
la loi , je fuis le fcul qui paille fauve:
malgré elle. , . . . .4, ;

La grandeur de l’aine doit team,
portionnée à celle de la fortune... S’il a”,



                                                                     

558 Du r. a Créatrice.
upas d’égalité , fi même la f périoritc’

n’en: épar ducôté del’ame, el e ell cm

train et plus bas même que la terre. Or
le propre de la taudent d’ame eft le calo
me , la tranquil iré , le mépris des inias
tes 8: des olfenfes. Les emportements
de la colere ne font dignes que d’une,
femme: il n’y a que les bêtes féroces
(encore ne font-ce pas les plus généo
seules) qui mordentun ennemi terrallé,
8c s’acharnent fur leur proie; les élé-
phans a: 1 les lions quittent l’adverfaire
qu’ils ont abattu : l’acharnementl cil le
Barrage des bêtes les plus méprifables.
. ne colete cruelle 85 que rien n’a paire

cl! indigne d’un Roi, elle lerabai opter-
ne au niveau de l’homme contre lequel

i s’em otte. Mais s’il donne la vie, s’il
rend l’honneur à des coupables quiont
mérité de’le rdre, il fait «qui n’en:
permis qu’au ouverain. On peut ôter la »
vie à fan fupérieur , on ne la donne ja-
mais qu’a: fan inférieur. Le pouvoir de
fauver et! la plusgrande prérogative d’une
haute puiflanoe ; qui n’ell jamais li digne
d’envie, que lorfqu’elle partage le pou-
voir des Dieux, par le bienfait daïquiris,
bons ou méchants, nous jouiflons tous de
la lumiere. Qu’un-Prince donc , à l’exem- .
pie de la Divinité ,iconlidere avec-plaig



                                                                     

* La v. la en... V; 1315;,
fir- ceuir de ’ t’es fujers- quiï [ont vertueux

se utiles ; qu’il lame les autres pour faire
nombre : qu’il chériITe l’exillence des
premiers ,85 qu’il role’re celle des autres.

Lw TL r14chaman. 7V il”
Durs cette ville ilnmenle , où , malr
gré la lar-geurd’es rues , une foule irruera;

brablelfe heurte a chaque obllacle qui 1
arrête ’ le coup dece. rapide torrent; dans
cette ville où l’on; voudroit arriver aux
trois: rhéatrecàslaifois (1-) , dansrlaquelle
on confuine routes les mouflons dewla
terre entiere; quel défert , quelle [04
litude n’ verrions-nous pas régner , li
l’on ne failloit impunis que les délits
qu’un Juge févereypeur, abfoudre P Qu’on

trouve un des Quefieurs qui ne foil: ré-
préhenfible d’après la loi même fuivant

aquelle il fait des informations? qu’on
me montre un accufateur irréprochable?

’ J’oferai même dire qu’on ne fe rend jan

mais plus difficile pour accorder un par-

(I) Il y avoir trois rhéatres à Rome , «la
’ de Balbus , de Marcellin a: de Pompée.

Titi)



                                                                     

515° DE LA .C’I. la bien c 1;-

rbn, que quand on a été plus l’auvent
dans le cas de le folliciter.,Nous avons "
tous commis desfautes, les uns de plus
graves , les autresvhde plus légeres; les
uns de deffein prémédité , les autres par
l’impulfion du j hafatd ’ou la flag-gemma
des méchants; d’autres enfin par défaut
de fermeté dans de bonnes réfolutions
ont perdu leur innocence , contre leur
gré 8c nonoblhnr leur3réiillance : non
eulement nous. femmes. coupables ,mais

t nous le ferons:jufqu’à lit-fin de. no-
me vie. Ceux mêmeydonrlîameell-alfez

riflée pour’n’avoir plus à craindrele

déformera: l’erreur, nelfonr parvenus à
q l’innocence, que par la sauteries fautes.

A

CHAPITRE, .



                                                                     

Liv. l. Crans. VII. 36x

mCH.APITRE VIII.
J’AI déja cité l’exemple des Dieux: c’elt

le plus beau modelé que je puilfe pro-
pofer à un Prince. Qu’il foit envers fes
fujers ce qu’il voudroit que les Dieux
fullent envers lui. Defire-t-il donc que
les Divinités .foient inexorables pour
routes fes fautes se fes erreurs ? que leur
courroux fe porte à la dellruélion totale?
Dans ce cas, quel Roi feroit en sûreté?
quel eli le Monarque dont les Arufpi-
ces ne recueilleroient pas les ollements
réduits en oudre’(r)! Si les Dieux fe
lailfent fléchit, 8: font trop équitables
pour punir fatale champ par la foudre

(r) Les Arufpices feuls pouvoient recueillir
les membres de ceux qui avoient été tués par le
ronnere; ils les mettoient en terre a l’endroit
même ou ils avoient été frappés, et ils entour-
roient ce lieu de gazon en formant une enceinte
dans la uclle il n’éroit point rmis d’entrer. ’Ils

y facri oient enfuir: une bugs de deux ans; ce
facrificesfc nommoit Miami! Voire; la note de
Jltllc-Lipfe fur ce paillage , .8: Pompcius Félins ,
de turban fignifirat. voce Bidmtal. orcrfim ful-

. guarani.

Tome IV. , Q



                                                                     

562. Da LA CLËMnncs.’
les crimes des Grands : combien n’efbil C
pas plusjulle qu’un homme , prépofé si la r

conduite des autres hommes ,lexerce fou
empire avec douceur, 8c fonge fi le f eéta-
cle du monde n’ell pas plus agréab e aux
yeux dans un jour pur 85 ferein , qu’au
milieu des éclats du tonnerre , des fe- ’
couffes de la terre ,8: des feux épars qui
s’élancent de la nue. L’afpeét d’un Em-

pire tranquille ,85 gouverné avec modé-
ration , cil celui d’un ciel pur et bien
éclairé. Dans la tyrannie on voit régner le
dé-fordre , les ténebres, l’obfcurite’, un ef-

froi général fe répand au moindre bruit:
celui même qui fait tout trembler n’en:
pas exempt des fecoulfes. L’acharnement
de la vengeance ell.plus pardonnable
aux particuliers z on peut les offenfer ,85
leur reflentiment ell: fondé fur une in-
jure 3 de(plus, ils craignent le mépris ;
8c le par on des injures pourroit paroi-
tre en eux plutôt foiblelfe que clémence.
Mais quand la vengeance cil facile ,
celui qui s’en abllient eft sûr d’être ef- *

rimé par fa douceur. Dans la. condition
privée , les Cpelles menaçants, les que-
relles , les ifputes , les emportements
de la colere four plus permis ; parceque
ventre gens de même force les coups font
légers: mais dans un Prince, parler trop
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haut, fe fervir d’expteflions peu méfa-
rées , font des chofes indignes de la ma-
jellé de fou rang.

CHAPITRE VIII.
Vous trouverez eut-être étrange d’ô-
ter aux Princes la liberté de parler com-
me il leur plaît, tandis qu’on en jouit
dans le rang le plus bas: ce n’ell plus ,
direz - vous , commander , c’efl être ef-
clave. Eh quoi ! n’avez-vous pas éprouvé
qu’en effet l’empire n’ell que pour nous,

est l’efclavage pour vous Ë Votre condition
n’el’r pas la même que celle des hommes
cachés dans la foule, 8c qui n’en ferrent
’ as : leurs vertus , pour fe produire, ont
long-temps à lutter, 8: leurs vices font
entourés de ténebres. Mais vous , la re-
nommée recueille toutes vos aélions 8:
vos paroles. Aulli perfonne ne doit preu:
dre plus de foin de leur réputation , que
ceux qui , foit en bien , fo’ir en mal , en
auront une fort étendue. Combien de
chofes vous font interdites , qui , graces
â vous, nous font permifesl Je puis mar-
cher feul dans tous. les quartiers de la
ville; quoique fans correge,’ 85 fans ar-

Qlj
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mes ni chez moi ni à mon côté , je n’ai
rien à craindre: 8c vous qui nous pro-
curez la aix , vous ne pouvez vivre fans
armes. I ne vous ell point permis de for-
tir un inflant de votre rang; il vous oh.
fede , 8c quelque part que vous alliez ,
il vous fuit avec un grand appareil. La
fervitude la plus gênante de la randeur, *
cil: de ne pouvoir en defcenrre. Mais
cette néceflité vous cil commune avec
les Dieux : le ciel cil leur prifon 3 8c il
ne leur cil pas plus permis , qu’il ne fe-
roit sûr pour vous , de fe rabailler. Vous
êtes , pour ainli dire , cloué à votre ran-
deu:; nos démarches ne font pas o fer-
vées z nous pouvons aller, venir , chan-
ger de façons d’agir, fans que le public
en foit infiruit ;’ vous ne pouvez as plus
vous cacher , que le foleil. La lamier:

. qui vous environne attire tous les yeux:
vous croyez être un homme qui marche,
8: c’efl un affre qui fe leve fut l’horifon.
.Vous ne pouvez proférer un mot , fans
être entendu de toures les nations de la
terre; vous mettre en colere, fans faire
trembler le monde; renverfer un foui
homme , fans ébranler tout ce qui l’en-

. vira une. La foudre en tombant ne frappe
qu’un petit nombre d’hommes, ôc les
effraie tous : de même les châtiments de
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la fuprême puiflance caufcnt moins de
mal que d’épouvante 3 8: c’efl avec rai-

fou : dans l’homme qui peut tout , ou
envifage moins ce qu’il a fait, que ce
qu’il auroit pu faire. Ajoutez que dans
la condition privée le pardon des in)" ures
en attire (le nouvelles tau lieu ne la
clémence fait la fécurité des Rois.cl)’ailo

leurs la fréquence des châtiments , pour ’
quel nes haines qu’elle étouffe, en allu- .
me jans tous les cœurs : il vaut donc
mieux fupprimer la volonté de jaunir ,
puifqu’elle ne manquera jamais e mo- *
tifs. De même que les arbres poufleur
mieux, quand on les débattalre d’une
partie de leurs rameaux , 8: qu’on rend
Plus touffus quelques plantes , en leur
coupant la tête : (le même la cruauté (les
Rois , qui font périt leurs I ennemis , ne
fait u’en augmenter le nombre. Les pe-
res, es enfants,lcs proches Sales amis
du mort héritent de fa haine.

fia?

Q Hi
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CHAPITRE’IX.’

Conrrnmons cette vérité par un exam-..
pie tiré de votre Famille (I). Le divin
Augufle fut un Prince rempli de dou-
ceur , à le prendre du commencement
de (on re ne : lorique la République étoit

lia proie rie plufieurs maîtres , il [e fervir
du glaive comme un autre. A l’âge où
vous êtes , à peine for-ti de fa dix-huitie-
me année , il avoit déja plongé le poi-
gnard dans le fein de les amis , il avoit
attenté à la vie du Conful Antoine , dont
il avoit été le collegue dans le temps des
prolcriptions. A [âge de plus de qua-
rante ans (z) , pendant fou féjour dans
la Gaule , on vint lui annoncer que L;
Cinua , jeune infcnfé, lui dreIToit des
embuches : on lui déligna le lieu, Mien:

(l) Néron dcfccndoit d’Augufle par fa mer:
Agrippine , qui étoit fille d’Agrippa? gendredc
ce Prince.

(l) Dion Camus place cet événement 13111737
de la fondation de Rome. Or, dans ce temps ,
Augufic étoit à Rome& non dans les Gaules , 8c
il avoit alors plus de 60 ans. l’oyeï la note de
JulieLipfc fur ce pliage.
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re, la maniere dont fe devoit faire l’at-
taque: un des com lices avoit tout dé-
claré. Auguflze , téfolu de fe venger , con-

voqua (on Confeil. il puffa une nuit
agité , en fougeant qu’il alloit condam-
ner un jeune homme de la premiere qua-
lité, petit-fils duGrand Pompée , 86 à cela
pies, toujours irréprochable.-D’unautre
cote , quel lcrupule pouvoxtql le faire de
punir un homme ieul,lui qui , dans un.
foupet , avoit diète à Antoine l’édit de la

profcriptiou? llgémifloit , Sade temps
en temps prononçoit, des difcous qui
fe contredifoient. n Quoi l je billerois
v aller en allutance mon aflafiin, tandis

u que je fuis moi-même dans les allat-
a! mes? Quoi! cette tête échappée aux
n horreurs des nettes civiles , à tant
u de combats (in .terre 64 fur mer , au.
a: moment où la paix regne dans tout
n le monde entier , on pourra impuné-
a: nient , je ne dis pas la trancher , mais
a, l’immoler; car c’efi pendant 11n,facri-
» lice, qu’on avoit réfolu de m’atta-
sa quet sa Puis, après quelque intervalle
de filence , il s’emportoit d’une voix plus

forte contre lui même , quelcontre Cin-
na..» Pourquoi visvtu , dit-il , fi ta perte
u intérefle tant de gens? Quoi l tou-
» jours des fupplices l toujours du fang!

- Q iv ’

a
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,0

9

ma tête cit le but de tous les traits de
la jeune Noblefle. Eh ! la vie n’eft pas
d’un fi grand prix, s’il faut tant égor-

ger pour la fauver a.
Enfin Livie , fa femme , l’interrom-

pit,en lui difant: a Daignezwous écou-

Il
si

u.

Il

u
sa

a!

u
U
sa

:3

a

ter les confeils d’une femme ? faites
comme les Médecins, qui, lorf ne
les remedes ordinaires ne tenaillant
pas , en emploient de contraires Juf.

u’ici vous n’avez tien ga né par la
(flévérité: Salvidienus a été fuiv-i de

Lépidus g Lépidus de Muræna ; Mu-
rzena de Cæpion , 8c Cæpion .d’Egnav

tins, fans parler des autres dont la
témérité fait rougir; drapez mainte:
nant de la clémence : pardonnez à
Cinna, il eft convaincu, il ne peut
plus vous nuire; il peut être utileà
votre réputation a.
Charmé d’avoir trouvé un patron

dans fa femme , Augufle lui rendit grao
ces , envoya un contre-ordre à (on Con-
feil , 8: ne manda que Cinna tout (cul.
Après avoir fait retirer tous ceux qui fe
trouvoient dans fa chambre , 8c fait avan-

t cet un fecond fiege pour le coupable:
S) l’exige de vous (gavant tout, dit-il ,

(t) Corneille a traduit en vers une grande
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sa de ne pas m’interrompre , de ne pas

couper mon difcours par vos exclama-
» rions : vous aurez enfuite le loifir de
n arler. Je vous trouvai, Cinna , dans
a: e camp de mes adverfaires; vous n’é-
z» riez pas devenu , vous étiez né mon
a ennemi 5 je vous ai fauvé , je vous ai
n, rendu tout votre patrimoine. Aujour-
u d’hui vous êtes ailez riche, aflez for-
» tuné pour faire envier aux vainqueurs
a) le fort d’un vaincu. Vous demandâtes -
n le Sacerdoce , en Concurrence avec un.
a grand nombre de compétiteurs , dont

û

partie de ce chapitre dans fa Tragédie de Cintra;
aéte 5 , fcene r. On trouve dans l’imitation du
Poète , les principales idéesdu Philofophe. mais
exprimées avec cette précilion qui caraâérife les
grands Écrivains , 8c qui ajoute encore au char-
me de la .poéfie. On s’apperçoit aifément ne
Corneille a voulu lutter coutre Séneque , a: ur-
tout ne pas relier alu-délions de fou modele. C’eft
da copie d’un excellent original , faire par un
’homme de énie. La plupart des traits mâles 8:
vigoureux e ce. difcours d’Augufle , Corneille
les doit a Séneque; je n’en excepte pas même ce
wers fublime 8L fi juliement admiré .:

Soyons amis , Cinna , au moi qui t’enlconvie.

FSéneque a dit avec la même fimplicité :ex ho.
dîmai die in!" nos amiciria incipiat. On trouve
dans cette belle fcene de Cintra d’autres imita-
aions également .heureufcs. Q

’ V
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u les pores avoient fervi fous moigje
» vous ai préféré. Après tant de fervices,

a: vous avez voulu m’alraliiner «i l.
A ces mots , Cinna s’étant écrié qu’il

étoit bien éloigné d’une telle démence :

Vous ne tenez .pa’s’votre parole , Cinna ,
lui dit Auguùe; vous étiez convenu’de
ne pas m’interrompre. J e difois donc que
vous avez tout pré aré pour m’alÏ’afiinerfi:

il indiqua le lieu, Iies complices , lejour,
l’ordre de l’attaque , le meurtrier chargés

de orter le coup 5 85 voyant quele cou-
pab e avoitles yeuxbaillés , 8; qu’ilétoit

réduit au filence par les remords plutôt
que par la conviôiion. "Quelel’t votre but,
a luidit il? ell-ce de régner? Je plains le
a: Peuple Romain , fi vous n’as ez d’autre

a se obllacle que moilMais vous êtes in-
: capable de défend-re vos intérêts do-
a: maliques: en dernier lieu ,’ dans un

jugement privé, vous fuccombâtes fous
a le crédit d’un affranchi. il n’y a donc

i, que Céfar, contre qui vous trouviez
se des reflources faciles? Encore , li j’étois
a: le feu! obliacle à vos efpérances lMais
w lesPaul Émile, les Fabius Maximus,
a: les Collus , les Servilius, feront il:

d’humeur â (importer votre empire? Et

a

a

t 3
a pas de vains noms ,mais qui contri-

i

cette foule de Nobles, qui ne portent
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a, buent eux mêmes à décorer les por-
n traits de leurs ancêtres a ? Je ne répé-
terai pas le difcours entier d’Auguiie , il
occuperoit la plus grande partie de ce
volume: en ’eflet le Prince arla plus de
deux heures , cherchant à gire durer le
plus qu’il put ce-genre de fupplice, le
feul auquel ilvvouloit fe borner. llfinic
par ces mots: u Je vous donne, Cinna ,
a la vie une reconde foisJ’ai pardonné à

in un ennemi, je pardonne aujourd’huiâ.
a: un allaflin , à un parricide: à commen-
» ce: de ce jour [oyons amis. Combat-
» tous de iincérite’; moi , en vous don-
» nant la vie; vous, en me la devant n.
. Depuis,l’Empereur lui oflrit de lui-

même leConfu’lat , en lui faifant un re-
proche de n’avoir pas olé le demander :5
il éprouva de fa spart un attachement a;
une amitié inviolables; il fut [on unique
Lhéritier , 85 n’eut plus à craindre aucune

embuche de la part. ’

sa

Q "il
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CHAPITRE X.
V0 r a a ayeul pardonna aux vaincus :
car s’il ne leur eût pas fait cette race , a
qui eûtil commandé ? Il attira CE1 camp

1 ennemi dans le lien Sallufle , les Coc-
c’éius, les Duilius , 8c toute cette Cohorte
d’amis du (l) premier ordre. C’étoit en-

( r) Au texte: âtman: cohartnn prima admiflionir.
Séneque a déja parlé ailleurs de ces amis u’on
diilribuoir en une premiereôtune feconde c aile,
felon l’ordre ou ils étoient admis auprès de leurs

patrons. IN pumas ET secunnas amus-
sroms digerurtur: Er il fait encore allulion ici
à cette diliinéiion que lesTribunsCaiusGracchus
8: Livius Drufus introduifirent parmi les Ro-
mains , en donnant des entrées fecrettes au:
uns , moins articulieres aux autres , se publi-
ques au grau nombre. ils eurent , ajoute Séne-
que . des amis du premier 8: du l’econd ordre ,
mais jamais de vrais amis. Haburmnl inique
AMICOS rames , HABUERUNT sr recoupes ,
nunquam vues. Ces paillages aiufi rapprochés,
fe prêtent un jour mutuel. Le favam Torrentius
ne s’y cil pas trompé , 8c il développe très bien
le feus de celui- ci dans fes notes fur Suétone (in
Vefpalian. cap r r. ). Seau-a . dit-il, cohorrem

’ primam innterioris admillionis drp’llJt cor ipfiu,
quiprimnm amitiziæ leur): apud Pdncipes Lent-

lgant. ’A l’égard du mot cabanon , dont 36.:qu le
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cote a [a clémence, qu’il devoit les

(en ici , il aroît que c’était l’exprcllion confa-

crée pour d ligner ceux que le Prince admettoit
dans fa plus grande intimité. On le trouve em-
ployé en ce feus dans Tacite qui appelle le Pré-
teur Sextus Vellilius l’intime ami de Tibere. Se-
rrure denim: Tilmii liuera in Sen. V ejfilium,
Plumium, quart, Drrfifram’ percutant IN co-
itou-tzar SUAM tranjluleral. Annal. lib. 6 , cup.9.
Paye; aufli Suétone, Pie de Calrgula, chap. 19.

J’obferverai à ce fujet , que Séneque ne parle
ici , 8c dans les pallages que j’ai cit s’ , que des
amis du premier 8c du fécond ordre 5 il ne fait
mention dans aucun endroit de (es ouvrages , des
amis du troiliemc ordre , 8c il y en avoit cepen-
dant de tels, comme on le voit par un Æaflage
formel de Suétone. a: Tibere , dit cet Hi orien ,
sa partagea tous l’es amis en trois claires, félon
a eut dignité: il difitibua à la remiere fia cents
au rands fcfierces . à la fecon e , quatre cents ,
a: a la troiiieme , deux cents. Il appello’rt cette
a: dernicre claire . celle des perfonnes qui lui
se étoient agréables , 8L les deux autres , celles
a: de [es amis a. Quumm’bm claflz’éui faufils pro

dignitaire cujurque, primafixrentafeflertia ,fccun-
dæ quadringmta a’zflribuit , Juana: renia, quant

iman amicorum , fui grattonna adpellabat. In Ti-
bet. cap. 46. tdil. Oudendotpii , Lugd. Boum.
17,1. PLINE dit que Vefpafien abolit ces dillinc-
tiens humiliantes, a: (e tendit également ac-

l vceliible a tout le monde.
Fuir 8c aila Claudii principatu dili’erentia in

Tolis bis , quibus admillionem liberti ejus dédif-
fent, ’imaginem principis ex auto in anulo ge-
:rendi , magna criminurn occalione : qu: munit
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Domitius , les Meliala , les Cicé-

-’l’alutaris exortus Vel’pafiani Imperatotis abole-
vit, ÆQUALITER PUBLIÇANDO P-RlNoIPBM. Nat.

Htll. lib. si , cap. 3 , cdit. Harduin. Trajan
firivit (on exemple : voy: le Panégytique de
Pline , cap. 47.. Mais il parait que l’ancien ufage,
aboli pendant un temps , fut rétabli fous quel-
quesuns des régnas fuivants , puii’que Lampri-
,dius rapporte , comme une preuve de la bonté
a: de la grande affabilité d’Alexandre Sévete,
qu’il alloit voir indiflinâement tous (es amis ,
lori’Pu’ils étoient malades , 8c qu’il n’en ufoit

pas culement ainli avec ceux de la premicre 8c
de la féconde claire, mais même avec ceux du
.troifieme ordre.

Moderationis tantæ fuit , ut nemo un uam ab
ejus latere fubmoveretur, ut omnibus e blan-
dum aliabilemque fe præberet : ut amico: nonfiz-
la»: primi acficundi loci, [2d miam inferiorir,
argtotantes vifcret. Lamplid. in Alexand. Sever.

cap. ac. p -Ceux qui étoient chargés «le faire entrer tous
ces prétendus amis ou protégés , s’appelloient
admrfionaler ou’mugiflri admiflîonum ou fimplc-
ment magifiri. Ces efpcces d’introduâcurs , dont:
les fortifiions-répondent airez exaétemcnt a celles
de nos Huillicrs de la chambre , étoient ordinai-
rement des efclaves ou des alitanchistrès durs ,
très impérieux , 8c fur-tout très intércliés , qui
accordoient ou refufoient l’accès auprès de l’Em-v

- creur8t des Grands , félon le rang, la dignité
e pouvoir ou la générolité de ceux qui le folli-

.ciroient. Je dis la générofizé, car tout fe vendoit
:à Rome : 8c les clients achetoient (cuvent fort
achala faveur dîêtre introduits chez leurs ya-
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tous , 64 la jumelle la plus floriliante

trous , d’être admis quelques fois à leur lever ,
8c d’en obtenir feulement uniregard. Juvénal el’t
un bon témoin de ce que j’avance :

. . . . a .. . . OmniaRomæ -
Cum pretio. Quid das, ut Collant aliquando (alutes:
Ut re refpiciar claufo Vejento labello!

. . . . . . "Praline rtibuta clientes
Cogirnur, et cubis augere peculia fervis.

Saryr. 3 , 1;:er 1?; , r84-î 88 , 19,.

L’ufagc des introduâeurs étoit (i généralement

établi dans le Palais des Empereurs , 8C leur pro--
œâion li nécellaite pour y avoir entrée , que
Lampridius remarque , à la louange d’Alexandre
Sévere , ne fes amis pouvoient aller le voir tous
les jours (flans être mandés, qu’on le faluoit comme
un fimple Sénateur, 8: que ceux qui fc préfentoicnt
pour lui faire leur cour , ne trouvoient àla porte
de (on appartement ni pottietcs fermées , ni in-
troducteurs, mais feulement des portiers ordi-
rnaires. Cum amici: nim familiariter vizir. ut com-
munia cf t ci [qui can refila , irez Ô ad conviait: (o-
mm : alignas auzem [métier quotidianor diam non
wcalor; labarum verd qtafi anus de Sanatori-
tu: , patente velo , admiflionalibus remotis , au:
folie in qui minifln’ adfaresfucmnt. ln Alcxand.

Suer cap. 4. VCe palfage de Lampridius p’cut fervir à confia-
eter plulieuts ufagcs (les Romains .fort curieux,
à dont la cofirioillitncc cil abfolumcnt néceilaire
ipour l’intelligence des Auteurs anciens.

La) Il s’agit ici du fils de .l’Orateur ,Lqui, li
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de Rome. Combien de temps attendit-i1
en patience la mort de Lépidus lui-mê-
me (3) P Il lui laiffa porter, pendant plu-
fieurs années,les ornements de la Sou-
veraineté , 85 ne s’appropria le fouverain
Pontificat qu’après la mon: de che rival z

il vouloit que ce fût unhonueur , 85
non pas-une dépouille.

Ce fut cette clémence quilui affura.
la vie 8: le repos 3 ce fut cette clémence
qui lui concilia lafaveut 8: l’amour des
citoyens , quoique la République ne. fût
P38 encore foumife gummi Il. en prit les
rexiesgcef’c à elle en n à qui 1l don la.
renommée dont il jouit encore aujour-
d’hui , tandis qu’elle fe rend à Peine
il’efclave des Princes , même de leur vi-
vant. Ce n’efl pub-contrainte qui nous le
fait regarder comme Dieu: nous croyons
qu’Augufie fut un bon Prince , 8: mérita
le nom de Pete de la Patrie , fondé uni-
quement fur ce qu’il (Pardonnoit les ou-
nages même , plus enfibles pour les

l’on en croit l’Hilloirc , traînoit le nom de fou
gnare plutôt qu’il ne le portoit.

(;) Lépidus avoir été collegue d’Augufle a:

ialAntoinc dans 1e Triumvirat , Sc devoit être
par conféqucnt un fuie: d’inquiétude pour un am-
Ibitieux. Augnflc (c contenta de l’exiler. [ans
accélérer la En de (ajours.
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Princes, que les injures :fur ce u’il
rioit des bons mots lancés contre ni;
fut ce qu’il avoit l’ait de feepiinir lui-
m’ème , quand il panifioit les coupables;
fur ce que bien loin de faire (4) mourir
les amants de fa fille, il leur donna ,
en les banniITant , des «dilatances pour
leur fureté. Voilà ce qui s’ap elle par-
donnerçnon feulement de ormet la
vie , mais même de la garantir , quand
on fait qu’il n’y a que trop de gens qui
fe chargent de la colere du Prince , a:
qui lui font la cour avec le fang d’autrui.

(4) Séneque f: trompe:Tacite sa Dion Camus
difcnt formellement qiu’A ugufle fit punit du der-
nier fupplice Julius Antonius , Pour avoit com-

’ mis un adultete avec fa fille Julie. - i
Ex iis , qui cum ca (Julia) rem habuiirent;

Julius Antonius , quafi (p: lmperii occupandi id
faillent , cum aliis nonnullis vixis illuflribus i
motte ziiultatus cit, reliqui in infulas deportati. ,
Dion, Hifl. Rem. lib. 55 , tap. in; pag. 78: ,
edit. Reimar. confer qua: Tacitus, Annal. lib.l4,
un 44.

3
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CHAPITRE XI.
T 1-: r. r. a fut la conduite d’Auguïte dans
fa vieilleITe , ou du moins dans le déclin

I de (on âge. Sa jeunefle fut ardente , em-
portée , coupable de plufieurs aditions fut
lefquelles il ramenoit fes regards avec cha-
grin. On n’ofeta jamais Comparer à vo-
tre clémence celle du divin Augufle,
quoique pour contrebalancer votre jeu-
.neKTe , on lui oppofe la maturité de la
vieilleIÎc. Qu’il ait été clément ô: mo-

déré , ce ne fut qu’après avoir teint du
far-1g Romain la mer d’Aélzium, après
avoir éctafé dans la Sicile les flettes de
les ennemis ë: les fiennes 3 après le fa-
crifice ( x ) de Péroufe, 86 les horreurs
des profcriptions. Je n’appelle pas clé-
mence une cruauté fatiguée :la véritable

(r) Après la ptife de cette ville , il in périr
un grand nombre de Sénateurs , 8c prévrnt leurs
arcures 8: leurs prieres par ce (en! mot : Ilfaut
mourir. On a écrit qu’il en choifittroîs cents
dans les deux ordres pourlesimmoletcomme des
victimes , le jour des ides de Mars, fur un au-
tel confacré à Céfar. Voyez Suétone, m AugujL

cep. 15.
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clémence cil celle dont vous nous mon-
(rez l’exemple; elle n’efl pas le fruit du
repentir , elle n’efi fouillée d’aucune ta-
che , elle n’a pas verfé le fang des ci-
toyens. La vraie modération dans le pou-
voir fuprême , celle qui s’attire l’amour

de tout le ente humain , confifle à ne
pas fe kifât enflammer par les defirs ,
emporter par la légèreté , corrompre par
les exemples des Princes précédents;
elle confent à émoaner la pointe de fou
autorité, au lieu de l’eflayer contre [es
ftljets. Le prodige dont votre grandeur
d’amie (e (a) glorifie, de n’avoir pas fait

couler dans le monde entier une feule
goutte de fang humain, en d’autant plus

j
(a) Comme toutes los harangues que Néron

pronon oit dans le Sénat, étoient de Séncque ,
il cil tres vraifemblable que ce Philofophe rap-
pelle ici un trait de quelques uns de ces difcours
qu’il rendoit publics par l’organe du Prince,
pour prouver,’dit Tacite, combien (es inllruc-
rions étoient vertueu’fes , ou pour faire briller
[on efprit.
’ Secutaque lenitas in Plautium Laterahum ,

quem , 0b adu’lterium Mciiàlinæ ordine remotum,
reddidit Senatui, clemcntiam [uam obflringcns
crebris otationibus, quas Seneca , tcflificando
quàm lionefia præcîperet , vel iaâandr ingenii,
voce principis vulgabat. TACIT- Anna]. lib. 13,

5313,11. r ’
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admirable , que iamais le (3) glaive ne
fut remis en de plus jeunes mains.

La clémence fait donc la fureté des

(3) Ce glaive étoit un des principaux attri-
buts de la puiirarice (cuveraine , 8: celui dans
les mauvais Princes étoient le plus ’aloux , par-
cequ’il leur conféroit le droit ab olu de vie 8:
de mort fur tous les citoyens. Ils n’y renon oient
aufli qu’à la derniere extrémité, a: lot qu’ils
n’avaient plus aucune efpérance de faire encore
le malheur de leurs fujets. a: Vitellius , dit Ta,-
» cite , ayant appris la défeétion de la flotte à:
sa des cohortes qu’il avoit à. Narnie , déclara qu’il.
a le retiroit pour l’intérêt de la air 8: de la Ré-
a publique. Alors il détacha e [on côté un
a». poignard qu’il voulut remettre au Conful Cé-
a: cilius Sim le: , comme un fymbole du droit
a: de vie 8: c mort; Sur le refus du Conful , a:
sa les réclamations de l’Afl’emblée , il forcit com-

a me pour quitter les marques de la dignité im-
a. périale dans le Temple de la concorde , 8c le
se retirer a la maifon de [on frété.

Audita defeâionelegionis cohottiumque , qu:
fe Narniæ dediderant. . . . . . . cedere le par;
cis Sc Reipub. caudal. . . . . poltremo fiera præ-
pediente , aififienti COnfuli (Cæcilius Simple):
erat ) exfolutum à latere pugionern , vernir rus
nems VITÆQUE crerM, reddcbat. Afpernante
Confule , reclamantibus qui in concione ad-
flircrant , ut in Æde Concordiæ pofiturus infi-
gnia Impetii , domumque fratris petiturus , dif-
cellit. TACIT. Hiflor. lib. i, cap. 68. Vqu auŒ
les Semcflres de Pierre du Faut , lib. l , cap. 5 .
.pqg. 2.0 à a: , édit. Laid. r59 8.
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Princes , en même temps qu’elle en fait

l la loire : elle ellà la fois l’ornementôc
le àutien des Empires. Pourquoi voit-on
des Rois vieillir fur le trône, 8c le rranf-
mettre à leurs fils 8c à leurs neveux,
tandis que la puifiance des Tyrans ef-
fraie, 8: ne dure que très peu? Quelle
cit la différence entre un Tyran 66 un
Roi? L’extérieur de leur fortune , 8c leur
puilrance’ font’les mêmes ; mais-les Ty-

rans puniWent pour leur plaint ,1 les
Rois par des motifs indifpenfables.
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h m.CHAPITRE XII.
Q U o r ! dira-t on , les Rois. ne décer-
nent-ils jamais la peine de mort? lls le
font quand le bien public le demande :-
au lieu que pour les. Tyransla cruauté
ePt une jouiflance. Ce n’el’t point par le
nom", mais parla conduite , que leTyran
diffère du Roi. Denis l’ancien peut avec!
raifort être préféré à bien des Rois, .8:
rien n’empêche de donner le nom de Ty-
ran âSylla , qui ne cella d’égorget que
lorfqu’il manqua de viétimes. Quoiqu’il

ait quitté les ornements de la Diétaru-
re (t) , 84 repris la toge de citoyen , quel

(r) L’abdication volontaire de Sylla efi: peut-
être l’aéiion la plus hardie dont l’Hifloire faire
mention ; a; la tranquillité dont il a joui enfaîte
au milieu de l’es lâches concitoyens qui n’nferent

pas même alors lui demander compte de tout le
fang qu’il avoit verré , en: un fait également di-

gne de remarque. Rien ne rouve mieux à que!
point la tyrannie dégrade 1’ omme , st bri c le
reliort de (on ame. Il perd dans l’oppteflîon le
fouvenît de (a premiere énergie , 8c jufqu’au
fentiment même de (a propre orce. me qu’il
n’en cil pas de la liberté , comme de la plupart
des biens dont on ne fent le prix que par la priver
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Tyran s’abreuva jamais de fang aulli alvin
demenr, que celui qui fit égorger a la
fois p2.) fept mille citoyens Romains; 8c

tion : pour connoîrre au contraire tous les avan-
tages de la liberté, pour éprouver cet enthou-
fiafme qu’elle infpire , 8L qui a fait faire aux
Grecs 8c aux Romains tant de belles aâions 8c de
fi grands (acrificcs, il faut en jouir inccflam-
ment 5 il faut en avoircontraé’té depuis long-
temps la douce habitude, 8e en avoit, pour ainfi
dire , rcfpiré l’air en naillant. On apprend à l’ai-

mer , comme on apprendà voir , à entendre , à
toucher. Si , dans tous les États gouvernés com-
me la Ferre, ou comme les Républiques de Ro-
me , d’Athénes 8c de Lacédémone , le code’d’e

la liberté , ainfi que celui de l’efclavage , ont été
écrits a la pointe de l’épée , c’ell qu’il en: aufli

difficile de rendre libre un peuple d’cfclaves , que
de rendre efclave un peuple libre; parcequc ,
dans l’un 8: l’autre cas , il Faut changer l’efprit

énéral d’une nation , ce qui ne peut jamais le
Êaire fans eEufion de fang. Fontenelle difoit que
toute idée neuve cil. un coin qu’il faut faire en.
trcr dans la tête des hommes par le gros bout.
Je ne crois pas qu’on en puich dire autant de la
liberté telle eli comme les meilleures loi: , pour.
lefquclles il cit nécellaire que les efprits foienr
préparés. ’

(a) Plutarque dit fix mille 3 Sylla les fit enfer.
mer a: mafiacret dans le cirque , pendant qu’il
haranguoit froidement le Sénat dans le Temple
de Bellonc. Cet Hifloricn n’a pas oublié la rée
poule atroce que ce moul’tre fit aux Sénateurs cf»
frayés des cris 8c des gémillcmems de ces malheu’»
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qui, ayant entendu, du temple de Bel-
lone , fitué dans le voiiinage , les cris de
cette multitude gémifl’ante fous le glaive,
(lit au Sénat elirayé , continuons , Pares
confiripts , cejbm quelques flditieux qu’on
châtie par mon ordre. Il difoit vrai; ce
n’était en effet qu’un petit nombre de
victimes pour Sylla.

Nous examinerons dans la fuite , à
propos de Sylla, jufqu’où peut aller la
colere contre des ennemis , fur- tout
loriqu’on applique ce nom à des conci-
toyens , à des membres du même corps.
En attendant , il fufiit de comprendre

ne c’efl la clémence qui, comme je le
filifois , diflingue le Monarque du Tyran.
Ils font tous deux environnés d’un re-
tranchement d’armes: mais elles fervent
à l’un pour le maintien de la paix; à
l’autre pour réprimer par la terreur des
haines puiflantes. Le Tyran ne regarde
pas fans effroi les bras mêmes auxquels il

’s’eli confié: f a précaution efl pour lui une

terreur de plus. Quoiqu’on ne le baille ,
que parcequ’on le craint ;il veut être
craint, parcequ’ou le hait: il a fans celle

reux. Elle cil telle que Séneque la rapporte ici.
Voyez l’un-no. in Sylla , opp. tom. r 5 p. 47r ,

D. E. (dû. Parif. 16:4. , * à
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Ë. la bouche ce vers exécrable, qui a pré-
cipité bien des Tyrans dans l’abyme t
Qu’ils mefiaijfènt , pourvu qu’ils me crai-

gnent(5). Il ignore que la haine poufle’e
à l’excès le convertit en fureur. Une
crainte’mode’rée retient les murages;
mais quand elle cit continuelle , Vive,
accompagnée du tableau des derniers
fupplices , elle releve les ames abattues,
84 les porte à tenter toutes les reflources:
ainli l’on retient les bêtes fauves dans
une enceinte (4) de cordes 8: de plumes

(g) Oderint , dùm lutinant.
V(’ytî fur ce vers ce que j’ai dit ci-dellits , par.

ge 150, Traité de laColere, I; t, ch. 16 , not. Ir.

(4) Séneque a déja parlé ailleurs de cet artiÀ
lice, l5: il le décrit même fort clairement. a: Une
a: longue corde garnie de plumes , dit-il , fufiit
a: pour enfermer dans leurs bois , 8c faire tom-
a: ber dans le piege un troupeau nombreux de
a: bêtes féroces. L’elïct de cette machine lui a.
a: fait donner le nom d’épouventail n. de Ira’ ,
lib. a, cap. ta. Un ancien Poète qui a écrit fur
la chaire, dit que ces cordes qui devoient for-
mer dc valÏes enceintes , étoient garnies de plu.-
"mes de différents oifeaux dont le mélange eP-
frayoir. les animaux fauvages , se les forçoit a
[a jette: dans ces toiles.

Linea quin cria-n , magnas circumdare faims

qu: pollit , volucresque metu concludere prcdas ,
Digerat irrueras non unâ ex alite pinnes.

Tome I V. t R
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d’oifeaux colorées ; mais li ,.le Fer à la!
main , le clralleut vient les preWer par
derriere, elles s’élanceront à travers les ’
objets mêmes qu’elles fuioient , 8: fou-

Namque urfes , magnosque rues , cervosque fugace:
É: vulpts , acresque lupos, c611 fulgura cœli ,

Terrificant , linique verant tranfcendere feptutn.
Nrmrsuu. Cynegetic. un]: 3°; Ôfeq.

Selon Gratins Falifcus , on faifoit quelquefois
ces efpeces d’épouventails avec des plumes de ’

. vautour, mais il réfere ceux ou l’on employoit
alternativement es plumes de cigne 8c de vau-
.tour, parceque la blancheur éclatante du cigne,
8L l’odeur forte que répandent les plumes du vau-
tour font très propres à faire fuir les bêtes féro-
ces , auxquelles toute odeur extraordinaire caufe

de l’effroi. l
Sun: , quibus immundo decerpt: vulture plume
Inflrumentum operis fait , 8c non parva facilitas.

Tantum inter nivei jungantur trollera cygni :
Et l’aria armorum cil. Hæc Clara luce corufcant ,

Terribiles l’pecits : ab vultute dirus avaro

* Turbar odor fylvas , meliusque alterna valet tes.
Cita-r. Pause. Cynegetic. verfi 7; èfzg.

On’tcignoit en rouge les plumes dont ces cor-
des étoient garnies, 8L avec lchuelles elles for-
moient une efpcce de tilla lâche 7 8c l’on (e (et.
voit pour cette teinture d’une fubliance particu-
liere appelléefandyx .-

Interdum, Lybico fucantur SANDIC! pinnæ: ’

dit Gratins Ealil’cus , les. cit. un 86. On peut
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lerout aux pieds ce qui les épouvantoit.
Le courage le plus ardent elllcelui que
la néceflité fait éclater. Il faut que la
crainte laine quel ue fécutité, a: faffe
envifager plus d’e poir que de danger;
fans quoi, s’il y a le même péril ale
tenir tranquille , on aime mieux alors

voir encore Sénequc qui, en parlant de la colere .
dit qu’elle cil redoutable , comme les plumes
rougesppoulr les bêtes féroces : Ira mttuilur quo-

’ mode afat: numens puma :11: [ri , l. 2 , c. Ir.
Je ne détermine point la nature de cette (ub-

fiance appellécfamz’yx -, parcequ’à cet égard les

Anciens ne (ont pas d’accord entre eux. Selon
Virgile , c’efl une herbe :

Spoute rua faudyx pifa-mes veniat agnel.

Edeg. 4 , urf. 4g.

Hefychius dit que au une laure dont on re-
tire une couleur rouge , fcrnb able à l’écarlate z
Hejyrlt. Lexic. voce zobé «à , tom. 1. , pag. l r49,

’ edit. Albert. Enfin Pline allure que , li l’on prend
de la fandaraque artificielle , faite avec de la cé.
tuf: brûlée, 8c qu’on la calcine en y mêlant ar-
tics égales d’une terre rouge , on. aura la ub-
fiance que les Latins appellent fandyxa Hz: (fci-
licet fandaracha adulterina ex cerulfa in fornace
enfla) fi toman, lquâparze mâtin: admixta, (au.
dicemfacit. Nat. HilÏ. lib. 56 , cap. 6 , fifi. 1;.
edit. Harduin. Ceux qui defireront de plus grands
éclaircillements à ce fujct , pourront confultcr
Turnebe, Adverflfl. lib. 14,, cap. 1.0 ; 8c Sau-
maifc , Plinian. exercitanpag, 810 à! a: t , cdit.
cit. ubijup.

s Ri;



                                                                     

588 DE LA Criminels;
l’aflronter a: attenter à la vie du Tyran!
Un Roi calme 85 modéré peut compter fur
des fecoursfideles, dont il ufera pour le [34
zut de (es peuples: le foldat,glorieux d’être
l’infirument de la fécurité publique , [up-

porre avec Joie taures fortes de-travaux ,
8: le regar e comme le gardien du pere
commun de la Patrie. Pourle Tyran cruel
&fanguiuaireJes (satellites [ont nécel’d’
fairement des fujets d’inquiétude.

m
r

, CHAPITRE XIII.l .aPeur-o N avoir des minimes fideles
86 de bonne volonté, quand on en fait
des bourreaux occupés de tortures, de
chevalets 8: d’inl’truments de la mort ,’

quand on leur expofe des hommes , com.
me à des bêtes féroces PL’oreille inquiete

du Tyran cil ouverte à toutes les déla-
tions , parcequ’il craint à la fois les Dieux,’

a: les ommes témoins 8: vengeurs de
les forfaits , flueront quand il eft par?
venu alun tel pomt de perverfité-qu’rl.
ne peut plus changer de conduite : en.
effet , la cruauté, entre autres maux , a
Celui d’exiger la perféve’rance à: d’interdi- l

. ce e retour aila vertu. Ilfaut foutenit [es
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premiers crimes par de nouveaux. Quoi
de plus infortuné qu’un homme forcé
d’être méchant? Qu’un Tyran ell digne

de pitié l (je dis de la Germe , car celle
des autres feroit un crime), quand il
n’exerce fa puillance que ar les affamé
nats 56 les rapines; quan tout lui ell:
devenu fur éd: . au dedans comme au
dehors de En: palais; quand il ne lui
telle plus que la reflource des armes qu’il
a lieu de redouter 5 quand il le défie de
l’attachement de les amis 8c de la rené
drefle de les enfants 5 loriquil confidere
86 lescrimes qu’il a commis , 8: ceux qui
lui relient à commettre g lorfqu’il dé-
couvre fa coxifcience fouillée de forfaits ,
déchirée de remords. SOuvent ilcraintla
mort, plus fouventil la délire , odieux i
lui-même encore plus qu’à fes efclaves.

Mais le Prince dont les foins embrai-
feut la République entiere , qui plus au
tentif â certains détails , 8c moins à d’au-

tres, ne lailTe aucun des membres de YE-
tat fans fecouts g qui naturellement en-
clin â la douceur, quand l’utilité publi-
que exige un châtiment , prête à regret
fou bras à une opération douloureufe ; ’

dont les fentiments [ont exempts de
l haine 8: de cruauté; qui exerce palli-

R iij
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bleutent une puillânce falutairegqui veut
faire aimer fou empire à les peuples; qui
le croit allez heureux , s’il patta e avec I
eux fou bonheur: un Prince en n dont
l’accueil cil affable 8: l’accès facile , dont

l’extérieur , fait pour gagner le peuple ,
annonce larbienveillance, qui défete aux
demandes équitables, se le refuie aux
prétentions iniques: un tel Prince eli
chéri , défendu , tefpeé’té de la Républic

que entiere. On parle de lui dans les
entretiens particuliers , fur le même ton
que dans les alfemblées publiques. Sous
Ion regne on delire (r) des enfants; la

(r) Ce defir cil: en eflet un ligne non équivo-
que d’un bon Gouvernement , fut-tout lorfqu’iL
cil le même dans les dilférents ordres de l’Etat.
On ne peut rien lire de plus fenfé à ce (niet que
les réflexions de Pline le Jeune. a: Les taudes
a: récompenfcs a: les grandes peines , it o.il à.
u Tra’an , invitent et obligent également les
si pet ormes riches à avoir des enfants : une feule
se raifon peut y engager les pauvres , c’en: qu’ils
n aient un bon Prince. Mais quelque bon u’il
a: fait , il précipite la chiite de I’Ernpire , l fa
a: main libérale ne fait vivre ceux qui ne [ont
a: nés que fur la foi’ de [on humanité. Comme
a la tête n’ell jamais ferme , fi on laid-e tomber:
î: le corps en défaillance : de même aulIi l’on
a: prorege inutilement la Noblell: , li on négligq
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fiérilité com-X1 ne des maux ublics ,

. x P g . . .dif arort : chacun crort bien mériter de

P . lles enfants en les mettant au ont dans
I ’ ’un liecle aufii fortune. Un tel Prince cil:

gardé par les bienfaits , il n’a pas befom.

ua le Peuple. . . . . . . Le comble de toutes
sa vos faveurs , c’efl: que, fous votre Empire ,
a: il cil: aulli agréable qu’utile d’avoir des en-
» fants. Les peres ne craignent plus out leurs
a: fils d’autres accidents que ceux qui ont inféo
a: parables de la condition humaine : on ne
[compte lus la cruauté du Prince entre les
a: maux ingivitablcs.C’eli véritablement un grand
a: attrait pour fouhaitcr des enfants , que de fa-

voir qu’ils ne man ucront ni d’aliments, ni
des autres recours n «flaires àl vie; mais ,
ce ui cil un engagement bien p us fort, c’cll: «
de avoir qu’ils vivront libres 8: en sûreté «s.

Locupletes ad tollendos liberos ingentia præ-
m’ia , St pares pœnæ; cohortantur: pauperibus
educandis nua ratio ei’t , bonus Princeps. Hîc li-
ducia fui procrcaros , nili larga manu fovet, au-
get, amplcflitur , occafum Reipublicæ accele-
rat; frufiraque proccres Princeps, plebe neglcé’ta ,
ut defeé’tum corpore caput, nutaturumque inli-

r tabili pondere, tuetur. . . . . Super omuia cil
tamen , quad talis es ut fub te liberos tollerc li-
beat , expediat. Nemo jam parens filio, nifi fragi-
litatis humant vices horret , nec inter infauabiles
morbos Principis ira numeratur : magnum qui-
dem cil cducandi incitamentum , tollcre liberos
in fpem alimentorum , in (peut congiariorum g
majus tamen in fpem libertaris , in [peur Écuri-
tatis. Paru. Panegylic. cap. 16 8c 1.7.

Riv
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de farellites ;les armes ne font pour lui
qu’un ornement (a).

( a) C’eft une des louanges que Mamertin
donne a l’Empereur Julien. Ce ne (ont , lui dic-
il , ni les armes , ni les foldars qui peuvent met-
tre un Prince en sûreté au milieu de (es États. Cc
vain ap areil peut , li l’on vent , fervir d’orne-’
ment à aIMajefié Impériale: mais les bons Prin-
ces qui vous relfemblent n’en ont pas befoin.’
Vous êtes gardé par l’amour de vus fnjets , 8;
c’en: le rempart le plus sûr, 8c le feul qu’aucune
force ne peut renverfer. Umnn a]? inexpugnabile
.munimmlum , amer civium. Quid pulcllriur a]?
guàm virure quantifia: cuirais ? Vqu Sente. dt

, I Ciment. lib. r . cap. 19. *

.-...-....-
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CHAPITRE XIV.
QUEL cl! donc le devoir d’un Roi?
Celuid’un bon pere qui fait à fes en-
fants , tantôt des reproches tendres , tan.-
tôt des menaces , 8c qui même quelque-

fois leur fait fentit les coups. Quel hom-
me , jouiH’ant de fa tête, déshérite fort

Ïfils dès la premiere offenfe ? Si la gran-
deur 8c la multitude des injures ne Fait
perdre la patience; fi les fautes qu’on.

écraint ne l’emportent fur celles qu’on con-

damne , on n’a pas recours aux voies (f)

(r) Au texte: nommait ad decrefolîum [ly-J
hlm; cc quifi nifie plus littéralement : on, 11::
prcadpas le  ’.’y e ou FOÏIZL’OII pourim; c un: femme:

dcffimtiva d ’zxfze’re’dat ion contre au enfant. lSéncquc

f6 (et: plulicuts fois du mot deuzio 17.711,84 par-
liculi-e’rcmcnt dans la lettre u 7, on par une m5-
talere également heurcufè 8c jufle, il appelle
prima Juraaria , les. combats ou l’on «(c fermi:

. d’armes meurtriercs , a: ou l’on (e battoit (érica-
fcmcnt pour défendre fa vie , 8: obtenir une vic-
toire décifive z il oppofc ces combats à ceux ou.
l’on employoit des aunes émorfilées ou. Pendan-
géreufcs (lufmu arma ) , a: que l’on donnoit
pour prélude dans les fpeâaclcs de Gladiateurs,
fim’zumcfli, du!!! lignant prrgnâvacccperùl,

T
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exrtêmeszon draie tous les moyens de
rappelle: à la vertu un cataétete indécis,
ou qui penche défia vers le mal g on ne
le porte à l’extrémité , que loriqu’on n’a

r plus d’efpoir ; l’on n’en vient aux châti-

ments rigoureux,.que lorique tous les
temedes font épuifés.

ventilate "mon 17241 luforia atma, decrctoriit
opus cf). Cicéron confirme cet ancien triage , 85
Ifexplication ne je donne ici du pallage de Sé-
neque : c’efl: dans fou Traité de l’Orateur , ou,
pour prouver que l’exorde d’un difcours doit ra-
rement être emporté 8: violent , il fe fett de
cette comparaifon n Si l’on fait, dit-il , précé-
se der les fpeâacles fanglantsk8c meurtriers de:
sa Gladiateurs par des combats préliminaires ou
au lion le bat, non pour tuer (on adverfaire,
sa mais feulement pour fe jouer 8c amufer les
a. fpeêlateuts par une imitation qui leur fane il-

.» lufion : on doit, à plus forte raifon , employez.
au le même artifice dans un difcours oratoire cri
se il ne s’agit pas autant de montrer de la force,
au que de faire éprouver des fenfations agréait

a bles n. .Neque cf! dubium , quiz: exord’ium dicendï
vehemens a; pugnax non rape elle debeat : fui
fi in i f0 illo Gladiatotiovitæ cettamine quoè
ferro ecernitut , tamen ante congreflhm multa.
fiant quæ non ad vulnus, fed ad fpeciem valet:-
videantur r quante hoc magis in oratione ex-
fpeâandum , in quâ non vis potins , quàm de,-
leâatiod pollulatur. Crane , de Orawr. lib. a .’

* cap. 78 , «15:. Peatce, Londin. I746. .
A l’égard de cette exprelIion devantiau flat
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Liv. I. Cyan. XIV. 59-;
Telle doit être la conduite d’un Prince

auquel nous avons donné le nom de (z)
Pare de la Patrie , fans aucun motif, de
vaine adulation. Les autres titres font
purement honorifiques]: ceux de grand,
d’heurcux , d’augujle , tous les furnoms
enfin , dont nous avons comblé la gran-

que Juret croit être la même chofe que le Caféi-
Hum fiylum de Cicéron , il me (emble qui! le
trompe , se que Séneqiue a fim lcment voulu faire
allufion au oinçon es Cen cars , parceque ces
Magifirats e fetvoienr en effet de cet mürumenc
pour noter d’infamie fur leurs tablettes ceux qui
lavoient mérité leur animadvetfion. Il paroit mê-
me , pour le dire ici en palTant, qu’ils avoient
fouvent abnié de leur autorité à cet égard; car:
Cicéron dit expteliément que les remiers Ro-
mains avoient émorfilé la pointe e ce poinçon
par un: infinité de moyens divers. Vidrte. i. . . I.
ne Cenforirtm flylum cujus mucronem multi: ter.
mcdzix majr ris nofln retuderunt , que fifille: et,
911117111": damna»: glua’ium reninrfcumus. Crac.

pro Cluent. cap. 4.4; , edït Grævii. I
Cette note peut Fervir à éclaircir le panage de

la r17 lettre, fur lequel on ne trouve aucune
remarque, parceque j’ignmois alors les diiïércnts
triages auxquels Génome failbit allufion. Je ré. ’
par: ici cette omiflion involontaire qui n’cll: juÎ- .
qulà préfent ni la foule. ni la pâtis im errante,
il qui maihcureuf’ement ne feta pas la canictea

(a) Cicéron fut le premier rie le Peuple RO-
main honora publiquement e ce nom li glo-
lieux , le (cul qui guille flatter les bon Princes ,

En;
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dent ambitieufe , ne font que de limpleà

’ décorations. Le futnom de Pare de la Pas

parcequ’il fait également l’éloge-de leurs vertus

a: de leurs lumieres , 8L que ce n’ell: pas un titre
attaché à leur rang ,l ni à leur fortune, mais un
hommage rendu librement à leur mérite perfori-
nel. Appien Alexandrin , en parlant de ce nom

é de Pure de la Panic, que Cicéron reçut au milieu
des acclamations réitérées de [es concitoyens",
laïque fa vigilance, (on aélivité 8c la. force de
l’on éloquence eurent fait échouer l’entreprife

criminelle de Catilina , obferve que , de [on
temps , (il vivoit fous Trajan 8L Adrien ) on ne
donnoit ’encore ce titre qu’à ceux qui en étoient
véritablement dignes , qu’on ne l’obtcncit que
,pat un decret public , se non comme une ptéro-
âative néceflaircment inhérente à la puillance

oyale.. 4 it Hic fuit periculofillima: conju-rarioni’s unît cum
aurore (un depulfæ, à Reipublicæ faiuteexitusi
qui Ciceronetn eatemis (ola deqpentia clarum.,
ietiain rebus celcbtem fait , ut aud;dubiè mm
Hava-r03 Panna lit habitus : quamobrem

’etiam gratiælunt ci aétæ publicè ,, 8c autore Ca- .

zone poli varias acclamationes Populi Partir Plu.
nm commuta-rus en. Cuius appellationis
honot ut tum ante omnes fuo merito ci conti it ,
iita nunc Imperatoribus dumaxat dignis (galet
itribui : nain ne bis quidem quamquam Regiam
’poreflatem adeptis (latin; cum cæteristco nomi-
mibus hoc quoque additur, lied vix. tan em ut
abfolutæ virtutis tel’timonirim publico decreta i
conceditut. Ann-AN. Auxanm de BtlIÏJ civil:-
.bu.r , lib. 2., pag. 714 , 7l 5, tdit. Amllelod.
q f Je ne. crois pas en elle: que latfiatterie, à-quclâ
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trie n’a été donné aux Princes , que pour

a l I
leur faire connoître qu’on leur a confere

que excès qu’elle ait été portée fous les Empe-

reurs, ait jamais ofé donner le furnom de Par:
de la Patrie à des Princes tels que Caligula , Né-
ron , Domitien , arc. Si néanmoins I’Hilloire
fournir des exemples du contraire , ce que je n’ai
lu, ce me (emble, dans aucun Auteur , c’elt
une preuve que ces Tyrans féroces, 8C dont la
mémoire cil fijullement abhorrée, étoient en-
core moins vils , moins corrompus 8c moins pu-
nilTables ne leurs lâches flatteurs. Je fais que
Tibere re ufa le. nom d’Empenur se le furnom de
Par: de la Patrie , 8: la. couronne civique donc
on voulut orner le vellibule de [on Palais (Voyez
Suétone , in Trier. cap. un); mais , lorfqu’on
lui efrit ces honneurs , il commençoit a peine a
régner , 8: n’étoit encore connu par aucune aca.
tion qui pût faire craindre . ni même foupçon-
net , l’arrocité de (on caraâere. Cc n’eli même
que par degrés , 8c lorfqu’il eut fait plier peu-à;-
peu la tète des Romains fous le joug de la plus
dure fervitude, u’il fe montra tel qu’il étoin.
J’ai pour garant e ce que j’avance , l’autorité
de Tacite, 8c il feroit difficile d’en citer une
plus grave. n Les mœurs de Tibere. ditoil , fu-
au rent différentes fuivant les temps. Sim le pan
a ticulier ou Commandant fous Augu e , il
a jouit d’une réputation méritée; caché 8c rufé

a pendant la vie de Germanicus 8c de Drufus
a il feignit des vertus : jul’qu’à la mort de (à.
a mere , il fut mélé- de bien 8c de mal; tant qu’il
a aima ou craignit Séjan . il fit horreur par fat
p cruauté . mais çuhalesdébauches 3 aboral
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le pouvoir paternel, delta-dire , le plus
modéré de tous les pouvoirs; celui qui
n’a en vue que le bien de l’es enfants ,
celui qui factifie fou intérêt au leur. Un
pare ne fe porte que le plus tard pollible
à. retrancher un de (es membres est me-
me après l’amputation, il voudroit pou-
voirie remettre en fa plate; il gémit
pendant l’opération , 8C ne s’y détermine

qu’après avoir long-temps différé. Qui.

se donné enfin à fou camélien, 8c libre de la.
se honte 8rd: lacrainte. , il le précipita fans ré-
» ferve dans le crime 8c dans l’infamie si.

Morum rempota illi divetlà: egregium vira;
’famâqùe quoad prrvarus , vel in i erris (ab Au:
guib fait: occultum ac fubdolurirngngendis vir-
turibus, donec Germanicus ac Drufus fuperfuê-
Xe: idem inter bona- malaque minus incolumà
marre t intellabilis fævitiâ , fed obteé’tis libidic
nibus ddrn. Sejanum d-ilexrt rirnuitve : poliremoz
in fcelera fimul ac;dedccoraprorupit , pofiquàm.
nemoto pudoreôt meta, fuotanuim ingenio ure-
batur. Annal. lib..o , cap. si. J’ai (irivi la tra-
duâlon de M, d’Alembert, dans laquelle on rep
trouve, toute la forces: la précifion de l’original;
l’en dis aurait des difié’tents morceaux de Tacite:
que ce Philnfophe a: publiés en fiançois. Je les
regarde comme un modele de la maniere dont iD
Brut traduire ce grand Hillorien, 8e je regrette
tous les jours qu’il ne l’ait pas traduit entiére-
niant: performe n’étoit plus capable que lui à:

. s’acquitter aveclirccès dece pénibletravail. ü
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condamne promptement, cil bien près de
condamner avec plaifirv: l’excès de [évé-
tité tellemble beaucoup à l’injuliice. De’

notre rem s on a vu le peuple dans la
place pub ique percer à coups de [filets
Erixon , Chevalier Romain , pour avoit
fait érir fou fils à coups de fouet; l’au"-
torite d’AuguRe ne put l’attacher qu’a-
vec peine aux mains acharnées des pares
ô: des enfants.

de Faire pallier dans notre langue les beautés m5.
les 8c fieres , les penfées profondes , les tours
vifs St ferrés , les exprellions fortes 8c hardies .
en un mot le génie même de cet Écrivain incom-
gambie, a: dont la leâure difpenfe de beaucoup

autres. * ,, r r



                                                                     

«me Dr. u citrines;
*......;

.CHÀPÏ’TRE XV.

T. A a tu s , ui ayant découvert que
[on fils vouloitîe tuer, le contenta de
le condamner à l’exil. , à la fuite d’une
inliruétion juridique ,fut admiré de tout
le monde , pour ne l’avoir puni. que de
l’exil , &z même d’un exil agréable
rélégua le parricide à Marfeilles , 84 lui-

fit toucher une penfion annuelle, telle
qu’il l’auroit pu donner à un fils dont il
n’auroit pas eu à fe plaindre. En Confé-
quel-tee, dans une ville ou les plus mé-

v chants même ne manquent jamais d’Avon
cars, on ne douta pas. que le fils ne fût:
réellement coupable , puifqrre (on pare,
qui n’avoir pu le haïr a avoit pu le con.-

damner. l ACet exemple même vous Fournirale
moyen de comparer un bonPrin’ce avec-
un bon-pare. Arius pria Augulie d’alliller
au jugement de (on. fils: Augul’te ne dé-
daigna pas d’être juge dans une affaite de
famille 5 il prit fa place ,,& devint Mem-v
bre d’un Con-(cil particulier ’, il ne vou-
lut pas qu’on s’all’emblât dans (on palais ;

car alors Céfar eût été.Juge z 6c ce n’eût
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pas été le pere. Après les informations ,
86 la difcuflion des moyens allégués par
le jeune homme , à char e 85 à décharge,

le Prince voulut ne in avis frillent
.donne’s ar écrit , afin qu’on ne le réglât

as fur e lien. Avant la leâure des ta-
lettes , il déclara avec ferment qu’il fe-

nonçoir à la fuccefliou de T. Arias,
dont la fortune étoit immenfe. On trou-
vera de la petirefle à craindre. qu’on ne
l’accusâr de s’être ouvert , par la con-
damnation du fils , un moyen d’hériter
du pare. Je ne fuis pas de coc avis z le

- témoignage de la confcience’ fuflic aux
arriculiers contre les interprétations de

l’a malignité; mais les Princes doivent
des égards à la. renommée. Au ufle fe
défila de la fucceflion z Arius pergit ainli
deux héritiers le même jour 5 mais Céo
lar avoir acheté le droit de donner li-

*bremenr fou fumage 3-8: après avoir
prouvé( ce qui doit être le Premier foin
d’un Prince) que fa févérite étoit défin-

téreiTée , il opina que le fils feroit télé-

gué dans le lieu que le pere jugeroit
tonvenable : il ne déceruazni le fac (i)

(r) Le fupfiliceides parricides, chez les R0.
mains, coufi oità être fouetté de verges juf.
qu’au fang. Enfuitc on coufoit le coupa le dans
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des parricides, ni les ferpents , ni la
prifon ; longeant moins au crime com-
mis , qu’au Juge dont il étoit devenu
l’affelleur. Il dit que le pere devoir fe
contenter de ce châtiment envers un fils
très jeune , qui n’avoir commis ce crime

que par (ruggelrion , 8: avec une timidité
bien voifine de’l’innocence; qu’il ne
méritoit que d’être banni de la ville 5:
foufirair aux yeux de fun père.

z un fac de cuir , ou l’on enfermoit avec lui des
erpens , un chien , un coq 8: un linge , 8c llon

jerroit le fac au fond de la mer , fi le crime s’é-
toit commis dans un lieu qui en fur voifin; li ce
lieu en étoit éloigné, on cxpofoit le parricide
aux bêtes féroces. I

Pana parricidii more majorum hæc infiituta
cil, ut particida virgis fanguineis verberatus ,
dcinde culleo infuarur cum cane , gallo gallina-
cco , 8c vipçra , Sc fimiar : deinde in mare proc
fundum cullcus jaâarur : hoc ira, fi mare prox’u.
mu fit : alioquin befliis objicitur , facundum
D llâaclrizmi confliturioncm. Monrsr. lib. u ,
Pundcéiar. Voyrï le Digcllze , lib. 48 , [in]. 9 ,
art. 9. Conflantin renouvella cette peine avec

uclques légers changements. Voyez le Code ,
7M. 9 , tical. r7 , an. r , 8c ce que je disdans une
note fut le chapitre a. 3. -

ü



                                                                     

.le., l. CHAP. XVI. 4o;
a

CHAPITRE XVI.
O P a t ne a vraiment digne d’être ap-
ellé au confeil des peres, a: de patta.
et la fuccellion des enfants vertueux!

godai la clémence qui convient à un Roi:
celle qui répand la douceur pat-tout où
il le montre. Qu’il n’y ait perlimne d’af-

fez vil à les yeux dont il ne fente la.
perte: quel qu’il l’oit, c’el’c un membre

de l’on Empire. Comparons le petit au
rand:in a plus d’une el’pece d’autorité.

Îln Prince commande à les fujets , un
pere à les enfants; un inllituteur à les
éleves ;un Tribun ou un Centurion ales
foldats. Ne regarderoit-on pas comme le
plus méchant des peres , celui qui fans

«celle châtieroit les enfants à coups de e
fouet , pour les caufes les plus légeres B
Quel Inflitut’eur cit plus digne d’enfei-
guet les arts libéraux; celui qui déchire
l’es difciples , quand la mémoire leur
manque , ou quand leurs yeux ne filent
point avec promptitude, ou celui qui
n’emploie pour les inlimire 8: les diri.

et , que la voie des rémonrrances &de
Fa honte ? Un. Tribun , ou un Centurion,



                                                                     

un Un in cymeuse:
lorl’qu’ilsv font cruels ne font que des dé-

ferteurs. AQuels l’ont enfin les êtres envers qui
nous recommandons la clémence? Ell-
il julie de commander à l’homme avec
plus de rigueur 86 de dureté, qu’aux ani-
maux dépourvus de raifon ? Un habile
écuyer n’efïarouche. pas l’on cheval par

des coups redoublés; il le rendroit om-
brageux 8: rétif, li de temps en temps il
ne lui Fail’oit l’enrir une main carell’ante.

Il en eli de même du chalTeur ui drelI’e
de jeunes chiens 86 leur apprend à luivre
la pille, ou qui, après les avoir drelI’és ,
s’en [en pour relancer ou pourfuivre les
bêtes: il ne les menace pas fans celle ; une
crainte fervile émoulI’eroit leur courage ,

éteindroit leur ardeur: mais il ne leur
laill’e pas non plus la liberté de courir les
champs 8c d’errer à leur gré. Joignez y
les bêtes de l’omme les plus parell’eufes,

qui , quoique faites pour les outrages ô:
les mauvais traitements , (ont que que-
fois réduites , par l’excès (le la cruauté , à
"l’ecouer le joua.

Æ?)
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tu

CHAPITRE XVII.
Il. n’elt point d’animal plus l’ujet à le

cabrer que l’homme; il n’en ell: point
dont la conduite demandeplus d’art,&
les fautes plus d’indulgence. Quelle folié
de rougir de le mettre en colere contre’
les bêtes de l’omme 8c les chiens , 8c de

- rendre plus dur pour l’homme le jou
. de l’homme même! Ou traite les malai-

dies , fans colere : or les vices font des
maladies de l’ame , qui demandent un

* traitement doux, Sc un Médecin fans
empoÂtefmfent. Il n’y afquc’luin igfnoraâit

ut ée ere , out e i errer e
quérir. P P P.C’elt ainli que doit le conduire envers
les ames malades le Souverain chargé du
falut. énéral : qu’il ne défel’pere pas

V trop rot , qu’il ne le hâte pas de déclarer
la maladie mortelle; qu’il lutte contre
les vices 8c leur rélilte; qu’il faffe honte
aux uns de leur maladie; qu’il amule les
autres par des lénitifs: la guérifon en
fera plus rapide 8c plus sûre. Le Prince
doit non feulement guérir , mais enCOre
ne point lailler de cicatrices flétrillantes.
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Il ne revient pas de gloire à un Prince ,
d’un châtiment cruel: qui doute de la
puill’ance? Mais on le comble d’éloges,
s’il met un frein à l’es pallions; s’il arra-

che beaucoup de viétimes la colere
des autres, 86 n’en immole aucune à la
lienne.

:2CHAPITRE XVIII.
L A modération envers les efclaves en:
louable : l’on ne doit pas le permettre
à leur égard tous les traitements qu’ils

’ l’ont forcés de fouflrir . mais ceux qu’au-

toril’ent la raifon Sc l’équité , qui ptelcri-

ventla clémence envers les prilonniers
sa les malheureux , achetés même à prix
d’argent: à plus forte raifon que doit-
elle donc prefcrire envers des hommes
libres , bien nés , vertueux 9 c”ell, fans
doute, de les traiter , non comme des
el’claves , mais comme des l’uiets qu’on
précede d’un degré , qu’on elt chargé de

défendre se non pas d’alI’ervir. La fiatue

de nos Princes ell un (i) afyle pour les
"Fit

(r) L’abus de ce droit d’al’yle fut porté très

loin fous le rague de Tibcre. Les derniers des
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efclaves. Quoique tout l’oit permis contre
les el’claves , il en pourtant des aérions
que le droit des gens interdit à un hom-
me contre un autre homme. Car enfin ’,
Votre el’clave clic de la même nature que
vous. A qui Pollion n’était-il pas encore
plus odieux qu’à l’es efclaves ?ce barbare

miférables étoient en poll’eflîon d’infulter 8c de

diffamer impunément le plus honnête homme ,
pourvu qu’ils tinlI’ent u’ne image de "Empe-
reur. Couvert de ce bouclier, l’afi’tanchi , l’ef-
clave même levant la main fur l’on patron , l’ur
l’on maître, tenoit plailir a le faire trembler.
C. Cellius , limple Sénateur , dénonça cet abus
étrange. sa Les Princes , dit-il , l’ont comme les
a: Dieux; mais les Dieux n’exauccnt que de jul’-
a: tes prieres : a: performe ne va chercher au Ca-
au pirole , ni dans aucun de nos Temples, l’impu-
æ mité des crimes qu’il veut commettre; c’en
a en: faitrdcs loir : elles font anéanties,’puil’que

a se dans le Fo’rum , puilqu’a la porte du Sénat ,
a Annia Rufilla, cette malheureul’e u’en Inf-
wgtice réglée, j’ai fait condamner ,our crime
a de faux , m’injutie 8c me menace ,1 ans que je
a: puill’e me pourvoir, parcequ’elle cil armée
a d’une image de Cél’ar st. Ces plaintes publ’-
-ques contre un défotdre dont on avoit émi 10r 3
temps en l’ecret , produilirent leur e et. On tr
un exemple . 8c l’accul’ée convaincue , fut cor-
duite en tifon. Voyez les Annales de TdCÏtrâ
liv. ; , chap. ga. Cet Hillorien ajoute au ch:-
pitre 60 du même livre, que , dans les vill .s
grecques ou la licence de multiplier les al’yles ,

z
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qui engrailI’oit les lamproies (2;) de fang
humain , 86 qui, pour la moindre ofl’enfe
faifoit jetter l’es el’claves dans un vivier
rempli d’une efpece de l’erpents.’Moulire
digne de mille morts l l’oit qu’il fît man-
ger l’es efclaves aux lamproies , pour s’en
repaître enluite ; l’oit qu’il ne les élevât

que pour les nourrir de cette maniera. Si
les maîtres cruels font montrés au doigt

croill’oit de jour en jour , parcequ’elle étoit im-
punie , les Temples l’ervoicnt de réfuge aux et:
claves révoltés , aux créanciers infolvables , 8c
a toure forte de malfaiteurs. mer. abat min;
Greens Fer urées liccnua arque impartiras 1:15:11

flazaendi : compleéanrur Trmpla peflz’rrit fendrio-
rum .’ redan fibfidm vélani adverfim crcdilorn ,
filpefliqu: capitalium criminum, riceptahamurlcs
el’claves avoient deux fortes de recours contre
l’injullice de leurs maîtres , les Temples , les
Autelsnu les Statues des Empereurs , 8: les inter-
celleurs qui lallicit’oicnt pour eux. Perfonne ne
t’accul’e, dit Chrémès à un efclave , 8c tu n’as

que faire de chercher ni autel, ni intercclI’eur
pour rot.

- Ncmo accula: , Syre , te: nec tu aram tibi ,

Neque precatorem pataris. ’
Tutu-r. Heautantimorum. 451. ç ,fmt. a , verfl n. , a).

Voyer le Commentaire de Taubman l’ui Plan-
te , Moflellur. 413. , fan. t , 1m: 45 ; 8c Julie-
Lipl’c , ex Car]. in l’aria Annal. lié. 3 , [in F.

(a) Voyez ci dell’us le Traité de la Côlete,

liv. 5, chap.4o,pag. soc, note n. a.
par
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par route la ville , les méchants Princes,
dont les injullices ont plus détendue;
l’ont encore plus décriés, 8c la haine qu’on

leur porte le tranl’met de fiecles en fiecles.
Eh! ne vaudroit-il pas mieux ne point-
naître, que d’être compté parmi ceux

ui ne l’ont nés que. pour le malheur

de la l’ociété. 1

CH’AP’ITRE XIX. ’

ON ne peut rien imaginer qui faffe
plus d’honneur à un Souverain , que la
clémence , quelsque l’oient d’ailleurs les

titres 8c l’es droits. Elle a d’autant plus!
(l’éclat 8C de grandeur ,L qu’elle le mOntte’ c

acrompagnée’ d’un pouvoir’pluslillinriré :’

toure ’puill’ance ’nuifil’alel eltncontnaire

aux ,loix de la Nature: I’C’efti la Nature
qui inventer laRbyauté :’lfé’m"0lli ferrai;
nes’l’ocié’t’és d’a’nimaux, ’85 en particulier

celle des abeilles , dont- le Roi est logé
au’milieu de la ruche dans tin-alvéole
plus grand &plus sur”; de plus , il elb
exempt de ftav’ail,-&jprépofé« aux-trad
vaux de l’es l’ilj’ets’: à a(arriérer-out l’elIaim:

l’e dillipe: on’ln’eri’ldufi’re jamais plus

d’ungôc le plus courageux obtient la pré,

Tome I V. S
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. l’ére’nce. Ajoutez que la forme du Roi cil

remarquable , 8c difi’érente de celle des
autres abeilles , l’oit pour la groll’eur ,
fait pour l’éclat des’coulcurs : c’ell lut-

tout cette derniere qualité qui le diliino
pue. Les abeilles l’ont coleres , elles ont
’humeur très martiale, eu égard à leur

faible corps , 8c laillent leur aiguillon
dans la blell’ure qu’elles font. Mais leur
Roi n’a pasd’aiguillon : la Nature n’a
pas voulu qu’il fût cruel, qu’il exerçât

une vengeance qui eût coûté trop cher :
elle l’a privé d’armes , 85 n’a pas laill’é

«l’infiniment a l’a colere.

g C’ell un grand exemple pour les Prin-
ces puill’ants. En effet ’, la Nature l’e mon-

tre dans les moindres détails ; les plus
chétifs objets fournillent à l’homme de
taudes leçons. Rougilfons de ne pas

faim-cules excru les d’un vil infeâe. La
modérationeè" ’anrantplus nécelIaire à
l’homme , que. l’es excès l’ont lus dan--

gereux. Plùtà Dieu que la ature eût
i-mpol’é la même loi aux mortels a que
leutcolere l’e rdît avec leurs armes ;
qu’ils ne porta eut qu’un l’eul coup , 8c

ne pulleur exercer leur fureur r 19ml:
niltere’des autresl. slacolere e lali’eroit
sifément ,li elle étoit obligée de le l’a-Â
eisfaire elleemême , &eli l’exercice de l’es a v

--.-t, - a-
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Liv. I. CHAP. XIX. 4H
forces devoit lui coûter la vie. Cepen-
dant malgré les rell’ources , elle n’ob-
tient pas plus de sûreté : il n’el’t pas polli.

ble qu’on ne craigne , à proportion qu’on
le fait craindre. Un Tyran obl’erve tous
les bras; dans le temps où l’on ne fonge
pas à lui, il l’e croit en bute aux traits ;
nul inllant de fa vie n’ell exempt de terè
rems. Peut-on le téfoudre à mener une
pareille vie , quand il elt pollible , fans
faire de mal , 8c par-là fans en craindre ,
d’exercer une autorité falutaire au mi-
lieu de l’allégrell’e générale? Ne croyez

pas qu’il y ait de sûreté pour un Roi
ui n’en laill’e a etl’onneaiC’ell: au prix

e la l’écurité pub ique, ’u’il doit acheter

la Germe. Il n’ell: pas necefiaite d’élever

de hautes tours , de fortifier des collines
el’catpées , de couper les flancs des mono
tagues, de s’environner de plulieurs en-
ceintes de murailles : la clémence n’a
pas beloin de remparts pour affurer la
vie des Rois; la l’eule forterelle inexpu-
gnable elt l’amour des peuples. Quoi de
plus doux que de vivre au milieu des
vœux publics , 85 des vœux qui ne l’ont
point diétés par la crainte de adélation!
que d’exciter, au moindre l’on on de

- maladie, non l’el’pérance , mais a crain.

te! que d’être environné de fujets dif-
S ij
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pofés à donner ce qu’ils ont de plus pré-

cieux p’our racheter latvie.de leur Chef,
86 quitregardent comme performels les
biens 8: les maux qui lui arrivent? Par»
ces témoignages éclatants de labouré , il
fait connoître que la République n’ell:
pas à lui , mais qu’il elt’à la République;

Qui ol’etoit lui dreller des pieges? Qui ne
voudroit détourner même leslcoups du
fort de-la tête d’un Prince murmure;
du uel la jullice , la paix , la pudeur ,’
la l’entité , le mérite l’ont en honneur;

par les foins duquel l’Etat enrichi nage
dans l’abondance de tous les biens? Tous,
les l’ujets, contem lent leur. Souverain
avec. la même. véneration qu’ilseauroi’ent- ,

pour les Dieux , siils le montroient aux
mortels. N’ell-ce pas. en effet tenir le
premier rang-apaiserait, que d’a ir con-
,formémehr’à leur nature; d’être , com-a

me eux , bienfail’ant -, libéral 8CV uill’ant

pour le bonheur des homm’esflëoilâ la
erfeétionâl uellezil faut afpirertvoilà

e modele qu’il. faut l’e propol’e’r: n’être

le plus grand, que pour être le plus vcrg

meurt... »-IA . t a! . .2
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l

x -x’CHAPITRE XX.

Un Prince punit pour l’c venger, ouk
. ont venger les autres: Commençr’ins par
a vengeance qui lui ell pe’rl’onnelle : elle

ell plus diflicile à modérer 5 quand le ref-
fentiment l’excite , que lorfque l’exem-
ple lazrendhécell’aire. Il ell inutile de
prévenir ici-les Princes de ne pas croire
légérement , de dil’curer la vérité, de peu»

cher en faveur (le l’innocence , de fou»
ger que le Juge ell aulli intérellé dans
affaire , que l’acculé : ces préceptes l’ont

du reflort de la juftice , plutôt que de la
clémence.,’:Nous exhortons donc leSouo
verain , quand l’offenl’e elt manifelle , à
contenir l’a cole’re ,’â remettre le châti-

ment, s’il le peut fans s’expol’er , linon

â le modérer, à le montrer plus facile
à fléchir pour l’es propres injures que
ppur celles des autres. Comme .il n’y na
pas de libéralité à donner le bie’n:d’au’-A

uni, (mais à l’e dépouiller de ce qu’on a
trausféréiâ un autre t, de même je n’ap-
pellelpas clém’enr celui qui pardonne les
oli’en es faites aux autres 5 mais celui qui
piqué-par des aiguillons intérieurs, ne

v S iij
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fe porte pas à la vengeance; qui trouve
de la randeurid’ame à pardonner , au «
faîte de la puilÎance , 8: qui re arde com-
me le Plus beau des fpeétac es, celui
d’un Prince impunément ofienfé.

CHAPITRE-XXL,
**LA vengeance produit ordinairement

(leur avantages: elle procure à l’offenfé
une confolationpaflagere , on la fécurité
pour l’avenir. Mais le fait d’un Roi cil:
trop brillant, pour qu’il ait befoin de
confolation , 8c fes forces trop évidentes,
pour en établir l’opinion fur le malheur
des autres. Je ne parle que dans le cas
où il cil offenfé par un inférieur : car
s’il voit à (es pieds des hommes , autre-

. fois fesc’gaux, il El! allez vengé. Un
efclave , un ferpenc , une fleche , peuvent
priver un Roi de la vie ;, mais ut la
donner , il faut être fupérieur a. celui

qu’on fauve. l; Un Prince,vmaîcrede donner Ou d’ôter

la-vie,doit donc (de: noblement du plue
beau droit des Dieux, fur-mut à l’égard
des hommes quiil fait avoit-occupé le
même rang que lui. Quand leur fort eût



                                                                     

. Liv. l. Cane. XXL; au;
dans les mains ,. fa vengeance .ell com»
picte , il a infligé le véritable fupplice:
on a perdu la vie, lofqu’on cil obligé de
la recevoir. Un Prince, tombé du faire
de la gloire aux ieds de Ion ennemi ,
qui ne rient que de [a clémence le trône
8c la vie, ne refpire- plus que pour la
gloire de fou bienfaiteur, a: contribue
davantage à fa ré uration en vivant, que
fi on l’eut effacé d)u nombre des humains.

Il donne continuellement en fpeâacle la
vertu de (on vainqueur z conduit en
triomphe , il n’eût fait que palier. Mais
fi l’on peut avec sûreté lui refiiruer [es
États, 8c le remettre fur le trône d’où il
étoit tombé; c’en un grand. furcroîr de

gloire pour le conquérant , qui, dans la
défaite d’un Roi , n’a en que cette gloire

en vue : c’ell: triompher de la viâoire
même , 8c témoigner qu’on n’a rien trou-

vé chez les vaincus , qui fût digne du
vainqueur.
- Quant aux (niets, aux inconnus, aux
foibles , il faut les traiter avec d’autant ’
plus de douceur , qu’il y a moins de mé-
rite à les avoir terrallés. Faites vous un
plailir de pardonner aux une ; dédaignez
de vousvenger des autres ;retenez votre
bras , comme à la rencontre d’un animal
méprifable qu’on ne pourroit écrafer fane

« S iv



                                                                     

"416 DB»1A.CLËMENCEJ
fe un: : à l’égard de ceux qu’on veut

- huilier, ou qu’on cil forcé de punir à la
trine de rouve la fociété , il Faut faifir l’oc-

talion de montrer une clémence qui doit
être connue.

nil .p I lHA P1 "r R E, XX ri.
Passons aux injures dont d’autres (ont
les objets. La loi, en les’punifl’ant ,
,s’el’t propofé trois buts, auxquelsîle Sou»

verain doit tendrerpareillement ;vc’ell ou
de corriger le coupable, ou d’en impo-
ler aux aurres par l’exem le de (on châv
riment , ou de rendre la l’êcurité aux ci-
toyens , en retranchant les méchants de
la fociété. Vous corrigerez plusiacile-
ment les coupables par des châtiments
plus doux : on obferve mieux fa. con-
duite, quand on y trouve encore quel-
que choie d’intaét: on n’épargne plus (on

honneur, loriqu’il cil totalement perdu;
c’el’t une forted’impunite, que de ne
pas douaneriez, prifeeâ la punition.
H Quarteaux mœurs-publiques, la mo-

dération, dans les châtiments ellplus pro-
pre à les torriger La multitude des COD-
pables accoutume à le devenir; la Hé;
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sulfure e11 moins fenfible, quand elle ell:
plus commune : la fév-érité même perd

(on principal avantage; la continuité la
rend moins impolante. Un Prince réuflic
mieux à rétablir lies mœurs 84’. à réprimer

les vices, avec de la patience , en paroif-
faut , non pas ap rouve: les défordres g
mais le porter ma gré lui à lespunir. La
clémence du Souverain rend les fautes
plus honteufes ; 8c la punition paroit bien
plus grave , quand elle ell infligée par
unJuge porté fla douceur. ’

CHAPITRE xxin.
D’A ri. L r v R s les fautes qu’on punit
fouvent, font (cuvent commifes. Votre
pare a Fait coudre dans le fac plus de

arricides , qu’on n’en avoit vu dans tous
l’es fiecles précédents. Les enfin rs-avoient

moins de hardieIÎe pour commettre le
plus grand des crimes , tant qu’il ne fut-
Pas défendu par la loi. Les premiers Lé-
gislateurs, éclairés (1) par la prudence.

(Ir) Séneque cil ici d’un. avis diamétralement
op ofc’ à celui de Cicéron; mais les raifons (il:
Elâuellesil refonde, (ont plus fpéscieufes que;

w .



                                                                     

418 Dr r. A Cristina?
8: par une étude réfléchie du Cœur litt-l

main , aimerent mieux omettre ce crime
comme incroyable, 8: comme excédent
les limitesde l’audace ordinaire ,-que de.
montrer qu’il pouvoit [e commettre ,palï

une difcuflion qui m’écarteroir trop u ut ne
je me luis propofé dans ces notes: je ferai au
lemenr quelques réflexions qui pourront fervir-L
linon aréftauclrclaquellion ,I duumoinsà-J’éclairx

cit. ’Selon Cicéron ,. les Légifl’nteurs Romains , flipx
pofanr qu’il n’y avoit rien de fi faint que l’im-
pudence. ne fût capable de. violer, ni aucun ex-.
ces auquelrla méchanceté humaine ne pût (e porc.
ter. , ont montré’plusde Fageflë a: de prudence h
en faifant une loi contre les parricides, que 30-"
lion qui ne voulut riens (lamer, contre un crime.
Pu: performe n’avoir-encore commis, afin que
es loix paradent plutôt des-annulements que.

des définies.
Sapienter feeifl’e dlcitur, cum de eo nihjlfairxen

rit, quad anteacornmiil’um non crat, ne non tan»
prohiber: , qu’am admonere vîderctur. Quantô-.
majores nofiri fapîcnrius a qui-cam intelligerenr ,,
nihiL elle tam. (indium, quodï non ali unndo.

folides. Mon deKein n’cfl: pas de m’eràga et dans.

violaret-audacia, fupplicium in parrici as lin- s
gelure exco itaverunt ,î ut quos natura ipfa r64
rincre in" o cio non potuifi’er, il magnitudine»
pœnæ:maleficiofummoverentur. orrez. pro Refeio.
Amerin, cap. a; , nife.- Grævi-i. ,

Cicéron. a raifôn; a: quoi qu’enrpuifl’e (lift?
Séneque, le principe d’où les Romains font par-
tis l, cil pleurai 5,, plus utile ,” plus Ehilofophèg
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Lw. l. C n A p. XXIll. 4’19
le flip lice-qu’ils décernoient. contre lui;

’ aulli es parricides ne commencerenr
qu’avec la loi ;, ce fut le châtiment qui.
enfeigria le. crime. C’en cil fait de la;
piété liliale, depuis que nous avonshvu.

que, 8c montre fur-tout une counoifl’ance beau.
coupnpluszprofonde de la nature humaine. En;
un: , il y a bien plus d’inconvénients pour uni
Légiflareur a (uppofer les hommes-bons, qu’à. les:
fuppofer. méchants.

Le premier de ces (pliâmes cit une de ces ahi:
rraâions de Logique , qui ne conduifent jamais.
qu’à des réfultats aux 8c contraires à l’expérien-

ce. Dans toute efpece de Science , l’art de voir;
on grami- n’ell que l’art de généralifer (es idées ,. -

8c cet art cit fur-tout nécelTaire en politique 86:
en morale. Pour rendre les hommes meilleurs ,.
ileaut les voir tels qu’ils (brrr , 8c non autres
vers d’une foulerie petites-padicha: de préjugés-
’qui changentde. mille Paçonsdilïérentes la na-
ture des obiers, a qui inclinent le jugement;
fans qu’on s’en appetçoive ; il faut connoîrre Sc.
pouvoir déterminer avec précifion l’elfe: nécch-
fiire descl-rocs St des frottements dansant man»
chine suffi com liquéeque la (aciéré. Tous ces

’ petits fait: particuliers, dont on rire des-confé-
quences générales, (en: une foune féconde d’un
reurst&:d’illufions. Ils ne prouvent rien z rinbon:
api-i: n’y anucun égard-z il les écarte, comme.-
on négligequclquefoisen Géométrie des fractions
qui neIo’nt pas airez confidérables pourentrerren:
calcul , a: pour faireune différence fenfibl’è dans;

* le réfultar. Combien décrimesmuifiblèsià la f6»-
:iér’éIosu reliés-Br relient tous les j’oursinipjunisL,
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plus de rauque decroix.- Dans les pays
où les punitions font rares ,il le forme ’
une .confpiration en faveur de l’inno-
cence , on y eli attaché comme à un tré-
for public. Qu’un Etat.fe croie vertueux ,.

ou le [ont arbitrairement , (ce qui eli un mal
’prchue aufli grand ) parceque les Légiflatcurs
ont ignoré tout ce que peuvent les hommes Iéna
nis en cor s politique, 8c de combien demodi.
fications différentes la tête humaine cil fufceptir
ble. Il cil: bien’difflcile de calomnier la nature
humaine: un Lé illateur éclairé doit donc , auv
tant qu’il cil po rble. , prévoir tous les cas, imar

incr toutes les difi’érentes fortcsde délits , 8c fr:
gien perluadérd avant-dlécrire une feule ligne
de fou code , qu’il n’y a aucune bonne ni mau-
vaife alérion qui nedoive (e commettre à la lon-
gue : il en pelin comme de toutes les chances heu-
reufcs 8c malheureufes que la férie des fiecles.
doit nécellhiremenr amener. Siles loix. des diffé-
rents Peuples tout fiimparfaites; li leur Jurifpru-
dence cil fi’conteutieufe , &fiony trouve tant
de quellions, du nombre devcelles que Montaç
gne appelle li plaifaniment, Queflion: pour l’a.-
mi ; c’eli que leurs, Légillateurs ont tous raifon.
né comme Salon qui , lorfqu’on lui demanda; ’
pourquoi il n’avoir décerné aucune peine contre
celui qui rueroit fou pet: ,, répondit qu’il n’a-
voir pas cru que performe pût le fouiller jamais
d’un crime aulii atroce. I: cam interroguruur, i
sur nullum fippliciam confiiturflèt in un: qui p4.
remena nedj]?! , refp’ondit , je id ntminrm [nau-
zurn pumflè. apud Ciceron loc.fitp. land. Quant!
ou voit ainfi la nature. humaine en beau, camé:
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Liv. l. Cum». XXHI. 4’ii’

il le fera. On el’t plus irrité contre ceux
qui s’écartent de la vertu, de la fruga-
lité , quand ils font en petit nombre :
croyez-moi, il cil dangereux de montrer
à un Etat, qu’il renferme plus de mât
chants qu’il ne penfoit.

rite de vivre fous d’e bonnes loi: , mais on n’el’B
pas capable d’en inflituer de telles : on peut être
un honnête homme , fic même un citoyen ver-
tueux, mais on cil: nécell’airement un mauvais
Légiflareur , car on i note la force 8c les elfets
variés à l’infini des feux principaux reflbrts de
la machine humaine , l’intérêt sa les pallions.

I
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Un propofa jadis déms lie-Sénat à diiÏ
tinguer Rat l’habillement (i) lesefclaves,

fi
(a) si; dustempsv delséheque, il y. avoit àt

ce: égard quelque différence , elle étoit plutôt:
émi-age ue de droit. Chacun s’habilloit alors.
à-Rome cie’lon (on goût, fit commodité , fa dé«
licatelîe 8C l’état de fa fortune. On jouiiïoit eut
te point de larplus grande liberté 5-. 8c quoique la.
toge fût encore le vêtement ordinaire d’un petit
nombre de citoyens , ils mettoient quelguefois.
Far-demis cette robe , fait pour k conicrverh
dit pour fe.garantir4du-ftoid , deshabitsdc:

laine fort épais , mal. teints 8c mal dans.

-- gingues aliquando lacunes...
Munimenta togz , duti benthique coloria L
I; malê "mais «nous peaux: gant

h Accipimua.

Javel. Snyrq, 3;:ng a! 62129
Du te sd’IAugufle, on pouvoit même allez-r

clans les a emblées du Peuple en habit de deuilh
car Suétone nous apprend à ce, fuie: quece Prince;
qui étoit attaché à l’ancien habillement romain,,
a: qui voulut en ramener l’ufage, ayant vu une
ion dans une de ces aWemblébs , un grand nom...

re de petfonnes vêtues de noir , en témoigna
hautement (on indi nation, sa chargea depuis;
«erlangs lesEdîles ,veiller à..ce quepgtfm

- -.-----..



                                                                     

Liv. LICrur. 41;.
des hommes libres; mais bientôt on.

fi fleurir le danger de mettre nos efclaveæ
dans le cas de nous compter. Onlcourt
les mêmes rifques en ne pardonnant à
perfomie 34c’el’t faire (cotir la prépondé-

rancede la partie corrompue de l’Etac.
Le grand nombre des fupplicesfàit au-

ne parût dans le cirque ou dans la place publique
avec aucun vêtement pat-delTus fa robe;

Etiam habitum veflitumque priflinurn redu-
. être fluduit. Ac visâ quondam pro concionepul-

latorurn turbâ , indignabundusaiclamitæns à en

si:
Romano: rerum dôminoegentemque togata!!!

NegotiumÆdilibus dedit ne nem R bac p36
terentur in fora mon, nili pp tis lacerois,
togarum confillzere. in Augafl. cap. 4o.

Ce paillage prouve que , tous le regne de cet
Empereur , Parage de la toge commençoit déjà
à-tombepen défilé-rude. Avant cette époque, il
siéroit-même fait à cet égatd’un changement te-

marquable dans les mœurs. des Romains , car
Appien obfcrve ne , du;.remps- des guerres ci-
viles de Célia: e Pompée, tous les rangs a: les
conditionsétoient mêlés: les étrangers s’étoient

incorporésparmi leËPeuple: les afranchis jouif-
fuient desmêmes droits que lbs citoyens: les cf;
claves étoient vêtus comme leurs maîtres. Ex-l-r

. cepté le laticlave qui étoit l’habit des Sénateurs ,;
I il s portoient abfolument les mêmes habillements;

Namurbana mulxitudo jam mina cit omnîgea
ais exteris est libereini aquo jure degun culm-
atüscivibuswer favus calta cadrai mon. «pour

i



                                                                     

49.4; D r .1334an in: me n;
tant dedéslionineurâun; Prince , que ce?
lui des funérailles enfuit a un Méde-
cin. Les ordres les plus doux font lesÜ
mieux. obéis; l’efprir humain el’c natun.

tellement indocile, la défenfe ellpour’
lui un. aiguillon: il aime mieux lixivie,
que dîètre entraînéede brcegil rellemble
à. un courlier fier .8: généreux, il ail d’au:

tant plus docile qu’on le mene plus don-I
cernent :. l’innocence volontaire fait la.
clémence,de [on propre mouvement : PE-

dominus , exceptaque lenat’oria vefle cætera.-
rum ufus cil promifcuus. Anneau. de Brin) u"-
vilzb. lib. a. , pag. 82.0 ,edir. cir.ul;ifi1p:

Le défurdre dont Appien fe laint dans ce pali-
fage , ayant commencéversretemps de la dic-
tature de Céfar , a: par conféquent un eu avant.
le re ne dlAugufle , il cil: évident que e paillage
de aneque ne doit s’entendre que des regnes qui!
fuivircnt;celui.d’0&ave : car , pendant tout le
temps que la République. fubfilla , les citoyens.
Romainsravoienr (culs le droit deporter la toge z.
c’el’c même parla qu’ilsétoicnr dillingués des

étrangers 8: des efclaves. Mais , lorfque Rome.
eut perdu fa liberté , la toge ceda-dîêtrecomme
auparavant, d’un ufage généralôtlcommun 3 il
n’y eut prefque plus que les clients, delta-dire;
l’a plus vile partie deÏla nation, qui la permirent; k
arec. qui efi remax nable , c’eft que les tcntativc&
réitérées 8c fuccefiives de plufieurs Empereurs ,,
pour remettre en vigueur l’ancienne courume d:
s’habiller , furent toutes infruâueufes , 8c n’eut
leur qŒuncffsttrès gavlfaggr a les nouveaux Mages
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rat s’accoutume à regarder la vertu corne

:me défirable pour elle- même. Onavance
donc plus par cette voie :la cruauté eft
une difpofition contraire à la nature bugJ
maine , 6:. peu conforme à la douceur qui
.en fait la bale. Aimer à voir du fangôc
des blefures , c’efi: avoir la fureur d’une
bête féroce; c’efi: fa dépouiller de l’hom-

me , pour fe transformer en un animal
fauvage.

prévalurent ,-8c celui de la toge devint de jour
en jour moins commun 5 exceptéparmi les clients,
comme je l’ai dit ci deflus; c’eiicà cette feule

l époque que l’on voit difparoître toure efpece de
différence entre l’habillement des cfclaves 81 ce-
lui des hommes libres. Ferraiius qui apublié un

’ Traité fort (avant fur les habits des Romains , a
w fait la même obfervation, 8c (on autorité (in:

cette maricre cit d’un très rand poids.
Deppfiris togis, dit-i , nullum faille inter

r e g ain enuos 8c («vos difcnmen. Sublato togarurn
u u, fublata etiam omnino videtur différentia
in velliru libero , ac fervili. Tunica utrifque
communis, unique enulati, lacemati,cucul-
lis induti. . . . . Illuciigirur fiatuendum, nulle H
lege , aut confiitutione poil: togas fervilem ha- I
bitum à liberali diliinflum , (cd ira more recep-

t tom , ut matcria 8c colore Fermé viliores ferve-
.rum veflcs cirent : quod tamen. neque ab omni-

, bus fervatum , nec fatis unquam ingenuos’dif-
tinxit. de re vefliarz’a, part. prim. lib. 3 , cap. 1.4.
pag. 258-260. edit. Patav. 1654,, Confer’qnf,
faber Semelir. [26. a, cap. to , pag. 132., du.

lugdunnlj’s. l * ’
I
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CHAPITRE XXV.
Je re le demande , ô Alexandre; quelle
diflérence y avoit-il entre expofer Lyfia, ,

niaque à un lion , ou le déchirer de tes
propres dents Un gueule étoit la bouche,
fa érocité étoit la tienne. Tu aurois
voulu , fans doute , être armé de griffes ,

Ide mâchoires allez larges pour dévorer
un homme. Je n’aurais pas exigé de toi ,

ne ce bras li fatal. à tes amis les plus .
c ers , eût été feeourable à perfonne 5

ne cette ame féroce, le fléau des na-
tions , le fût ratlïaliée fans meurtre 8c
fans effufion de fang z j’aurais ippellé

clémence en toi , de choifit pourres amis
un bourreau.

Voilà ce que la cruauté a de plus abo-
minable; elle franchit d’abord les bornes
de l’ufa e , puis celles de l’humanité a

elle rec relie de nouveaux fupplices;
elle appelle l’induftrie à [on ferours;
qelle imagine des inlhuments pour varier
8c prolonger la douleur ; le f eâacle des
tortures efi pour elle une jouilibnce. Cette
horrible maladie de l’aine ell: parvenue
au comble de la démence ,, quand la.
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liuauté s’en une fois convertie en plai-
iir , quand la deliruétion de l’homme cil:
devenue un amufement. Un monf’tre
ainfi difpofé el’t expofé à la ruine, à la
haine , au poifon , au fer 5 il n’a as moins
de périls àredouter qu’il en ait craina
dre aux autres. Tantôt il cil en bute à des
embuches ordinaires, tantôt la confies-
nation publique creufe un abîme autour
de’lui. Une tyrannie modérée, qui le
borne à des injuflices particulietes , ne
fouleve pas des villes entieres 5 mais,

quand les ravages s’étendent , quand tou-
tes les têtes font menacées , les traits par-
tent de routes parts. De petits ferpents
ne font pas apperçus , on ne les cherche

as: fi e’efl un ferpent fort au-delTus de
l’a taille ordinaire; fi c’ell: un monüre
qui empoifonne les fontaines où il s’a-e
breuve , dont le [enfile brûle 8: delleche’
tous les lieux qu’il parcourt , alors on
emploie contre lui les machinesde guer-
re. Les maux légers euvent faire illu-
fion , 8c le dérober à ’attention ; quand
ils font extrêmes, on s’arme contr’eux.
Un. feul malade nere’pand pas le trouble
dans fa demeure ; mais lorfque , par des
morts fréquentes, la pelle s’efls déclarée ,
l’alarme cil; générale , on fuir , ou le fou-

lerecontre les Dieux mêmes. La Ham:
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me fe montre-t-elle’dans une feule maid
[on l; ceux qui l’habitant 85 les voilins
apportent de l’eau pour l’éteindre: mais
ïand l’incendie s’étend , quand il a déjà
p ’voré plufieurs édifices, on n’arrête l’es

prfigrès qu’aux dépens d’une partie de la

.vr e. v,
lCH-APITRE XXVl..

LA cruauté des partiéuliers a trouvé
quelquefois des vengeurs , daiis’desief-
claves mêmes , malgré le péril alluré de

la croix. Celle des Souverains , devenus
Titans , a excité lereflentiment des Na-
tions des Peuples qui [e voyoient op:
rimés ouftnenaÇés. ’On a VllleS fatal-

Etçs duTyran le l’enlever contre lui, 8c:
exercer fur fa performe la perfidie,l’inxf
piété , la férocité, tous les crimes , en
unflmot , dont il leur avoit donné des
leçons. Que peur-on attendre. de gens
qu’on a foi- mêmef’ormés’âla .fce’lér’ar’ell’e?

La inéchan’cer’e’ [ne demeure paslong-
temps ’foumil’e’ le crime ne ’ telleras ’

dans’le’s bornes qu’on lriiprel’crir.’ Mais

fuppofons que la cruauté jouifle de la
sûreté il quel regnef que ledfienile’ell le
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fpeé’tacle d’une ville pril’e dallant, on

y trouve [me conflernarion générale: la
trillelTe, les alarmes , la’confufion re-
gnent en tous lieux 5 en craint ’j’nfqu’aux’

plaifirs. Nulle fécuiité , ni dans les l’ef-
tins , où l’ivrefle même cil obligée d’ob-’
ferver l’es difcours, niï dans ’les ’i’peéiaa’

’eles (11-),lqui fournifient’matiere aux

A La. kmh (u) Ceci a rapport àun mot sonore de Cali-
gula qui, furieux de voir le Peuple d’un avis
contraire au lien dans une repréfentation théâa
trale, s’écria : Phi: au (in! que le Peuple Romain
n’eût-qu’une site! Infenfus turbz faventi adversris

fludium ilium , exclamavit : Utinam Populu:
Rameau: page: cerviqem [métrez l SUETONJII Cm
ligulà, cap. 30. Sous Domitien , il n’était pas
même permis de préférer un gladiateur à un au-
tre; Un pere de famille avoit dit au fpeéiacle
qu’unThraee valoit bien un Mirmillon», mais
ne valoit pas un Rétiaire; il fut traînédans l’a-I
rêne a: obligé de combattre contre des chiens ,-
avcc un écriteau fur le dos, on mon : Gla-
diateur. impie mm; difiourr. Parremfamilias ,
quad Thracem Mirmilloni pareur , Retiario im«
parera dixerat, detra’élum è f eâaculis in are-
nam, canibus objecit , eum v oc titulo: Impiè
loculus parmuldrins, Id. inDomitian. ea . to.

Pline le Jeune dit que ce Tyran infen é ramaf-
fait dans le cirque de quoi imputer des crimes de
leze-Majncflét il s’imaginait qu’on lui manquoit
de refpeâ, fi on n’avoir pas de vénération pour
de vils athletes 5’ 8c que parler contre du: , fié”.

i toit blrfphémer contre lui , 8c commettre un fa.
crilege. Dune»: 1’11: . . . . qui "imine quejlatia;
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accufations 8c aux fup lices. Malgré l’euro
ces. de la dépenfe , l’a fomptuofité de
l’appareil , la célébrité des Artilles , quels-

plailirs que des jeux qu’on célebre-dans
une prifon ! Quel malheur,grands Dieux!
de tuer , de mallacrer , de le complaire
au bruit des chaînes, de faire. tomber les
têtes des citoyens , d’arrofer-l’on chemin
avec des flots de l’ang , dîed’rayer par» fa

réfence , &dermettre rotarien faire l Ne
p croit-ce pas la ’ la vie des lions de des
Ours, s’ils régnoient; des lèrpents , 8c des
animaux les plus nuifibles,.,s’ils avoient
l’en: ,Ïre fur nous? Encore cesa-nimaux ,
priv s de raifon, que nous acculons de

in arena colligée! , a: f: dvjpici à contemni , wifi
etiam Gladiatorn ejus venerarenrut ; fifi makdùi
in illi: , [244m divinimtem , fait»: numen violan’
inmprerabarur ,- Panegyric. cap. 3-; .

Trajan réforma ce cruel abus du pouvoir: fu-
pré-me,- .8: rendit aux Romains la. liberté d’ap-
plaudir au théarre ceux qu’ils jugeoient dignes
de leur fufl’rage. .On, ne, fit plus, comme fous
Domitien , un. crime à un citoyen. d’avoir pris
en averfion un Gladiateur. Aucun des fpeétateurs
ne fur donné lui-même en fpeélacle , 8c n’expia
par de cruels l’applices des plaints fuuelles.

r ram am libera fpeéhntium lludia, qu’au!
(keums avar l Nemiuiimpietas, ut foleba’t, ob-
ieé’ta , quododilfet Gladiarorem; nemo’ fpeâatot.
.peé’caculum faétus , sniferas voluptates’unco au

ignibus expiavit. Id. ibid. -
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férocité , refpeaent-ils les bêtes deleur
efpece; la relTemblance cil: une fauve-
garde parmi les monüres des forêts. La
rage du Tyran méconnoît même les liens
du fang; étrangers , ou parents , tout
devient égal à [es yeux , pourvu que,
par le meurtre des individus , il s’exerce
au maITacre des nations. Réduire en cen-
dres des édifices , faire palier la charrue
fut des villes anciennes , font pour lui
des marques de puilfance; n’immoler

u’une oudeux viétimes , lui paroit peu
. i ne de la majefié d’un Monarque;8c
à? n’égotge à la fois un troupeau de
malheureux,il croit ne fa cruauté n’en:

lus libre. Hélas l il ignore le bonheur
ineflimable de fauver une foule de mal-
heureux , de les rappeller de la mort à

la vie , de mériter par fa clémence la
couronne civique. Eh l quel ornement
plus beau, plus digne d’un Prince , qu’une
couronne méritée (a) parla confervation
des citoyens? combien elle l’emporte fur
les armes arrachées aux ennemis vaincus,
fur les chars enfauglante’s des barbares ,

(a) Voyeî fur ce pallia la note de luit:-
lipfcs Dion Camus , Hi or. Roman. lib. 3;,
c. :6, ad un. 72.7 ,- 8: Pline , Nat. Hifl. lib. 16,
cap. 3. v

x
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fur les dépouilles obtenues à la guerre!
Sauver tout un peuple annonce une puif-
fance divine: faire périr indifiinâement
une multitude , c’efi celle d’un incen-
die ou-d’un édifice qui s’écroule.
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.CHAPITBE PREMIER.
Cs qui m’a déterminé à écrire fur la

clémence , ô Néron , c’ell un mot (or-ti

de votre bouche , que je n’ai point en-
tendu , ni rapportéâ d’autres , fans admi-
ration: mot vraiment noble, diéle’ par
la douceur 8: la grandeur d’ame , que
Vous n’avez point étudié a loifir , ni tra.

vaillé pour flatter les oreilles du public,
mais qui vous cil: échappé fur le-cham ,
8c nous a montré votre bonté naturelle
aux prifes avec les fonGtions indif en-
fables de votre adminifiration. Burrlius ,
votre Préfet , homme de mérite , dont
vous connoifliez les vertus mieux que

erfonne , après avoir jugé deux (1) vo-
leurs, vous prioit d’écrire les noms des
coupables, 8c le motif de leut(z) con.

(1) V0341, fur ce paillage , la notedc Julie!
Lipfe.

(1) Selon la Jurifprudence criminelle des Ro-
mains . l’Empcreur ratifioit , annulloit ou mo-
difioit de fa propre main la [carence que le Juge

Tome IV. T
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damnation ; a rès plufieurs délais de vo-
tte part, il in if’ta pour vous déterminer.
Il vous préfentoit à regret une fentence,
que vous prîtes à regret , en vous écriant :
Que je voudrois ne [avoir point écrire .’ Pa-
role bien digne d’être entendue de tou-
tes les nations foumifes’ à l’Empire Ro-

main , fic des peuples voifins , dont la
liberté ell: mal affermie , 8c de ceux dont
les forces 8c le courage s’élevant contre
la nôtre ! Parole di ne d’être répétée dans

l’affemblée généraâe du genre humai-u ,

8: de fervir de formule au ferment des
Princes 86 des Monarques l Parole digne
de l’innocence primitive des mortels,

avoit déja prononcée contre le coupable , avant
de la lui faire fi net : 81 il liipuloit lemotif pour
lequel il le camâmnoit. Ammien Marcellin con-
firme cet ancien ufage, en parlant de Valentinien.
à. Ce Prince, dit-il , air-non tant à faire du mal a:
se à voit couler le fang , que de tous les coupa-
» blés dont on lui avoit préfenté la fentence à
a: ligner , il n’avoit jamais fauvé la vie à aucun,
a: ni adouci fa peine , uoique des Princes d’ail-
» leurs très cruels , eu eut quelquefois fait grace
au à des criminels u. Et in: crut rflïzfior ad noun-
dum, la Indium aliqunndo damnarorum capiti:
tripent mon: SUBSCRIPTIQNIS neem Leur ,
tu": id etiam Principes interdît"! fune fæviflz’mi.
Maman. MARCBLLIN. Hifl. lib 3°, cap. 8 ,
pag. 466 , ex edit. Gronovii , Lugdun. Batav.
x69; 3 confer qua: Lipfius ad l2. lac. v
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pour qui va renaître l’âge d’or. Aujour-

d’hui tous les cœurs vont s’accorder dans

la pratique de la vertu : on verra difpa-
roître le defir du bien d’autrui, fource
de tous les maux: la iété , la droiture,
la bonne foi , la modération vont le re-
lever : après les abus d’un trop long re-
gne , les vices vont enfin faire place à
un fiecle d’innocence a: de bonheur.

CHAPITRE n.
C n bonheur , ô Céfar , nous pouvons
en grande partie l’efpérer avec affurance.

La douceur de votre ame fe communi-
quera peu â-peu à toutes les parties de
cet Empire; vos (niets le formeront tous
fut votre modele. La fauté vient de la
tête: tout le corps eit aâifôc vigoureux,
ou foible 8: [anguillant , fuivant que l’a-
me fe orte bien ou mal. Les citoyens ,
les allies fe tendront dignes de votre
bonté; les bonnes mœurs renaîtront par
toute la terre , vos mains n’auront point

à punir. ISouffrez que je m’arrête un moment fur
ce tableau, non pour flatter vos oreilles 3

’ T ij
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a ., u .ce nefilpas ma (r) coutume: primerons.
mieux es offenfer par la vérité . que de

(x) Ce pailla e fui-liroit (cul pour juflifier Sé-
neque des acculËrions aulli fanfics qu’injurieufes ,
que d’obl’curs 8: vils Calomniateurs ont ofé ré-
pandre contre lui. Lorfqu’on fait réflexion que
l’es Ouvrages fourmillent , prel’que à chaque page,
les preuves leslplus fortes de l’honneteté de es
mœurs publiques 8c particulicres ; que doit-
on pénl’er de quelques Modernes qui ont fait tous
leurs efforts pour rendre (a probité fufpeé’te , our
noircir fa réputation , 8L lui faire perdre l’ell’ime
8: la vénération qu’il mérite à tant de titres , 8:

que , dans tous les temps, les gens de bien lui
ont accordées , parceque ceux qui pratiquent le
mieux la vertu , en (ont aulli les meilleurs juges?

’ Quel nom donner à ces Écrivains qui , fans réf.
peâ pour la vérité , fans équité , ni bonne foi,
je dirois prefquc fans pudeur ,’ n’ont pas craint
de flétrir publiquement la mémoire d’un homme
dont la vie entiere 8c la mort mêmcvnc font que
l’es principes mis en afiiou , 84 dont les Ouvra-
ges , fi l’on fait un moment abliraéiion des vé-
rités révélées , peuvent être regardés comme le

cours de morale le plus complet , le plus utile ,
le plus capable de rendre les hommes bons , hu-
mains , de leur infpircr l’amour de lÏordre& de
la vertu , la confiance dans l’adverfité, le mé-
pris de la douleur 8c de la vie , le courage qui

ait l’apporter l’une a: quitter l’autre fans regret,
quand l’arrêt irrévocable de la néceŒté l’exige?

Pour douter un moment de l’innocence a; de la
probité de Séneque , il faudroit lui fuppofer une
audace, une impudence 8c une effronterie que
les . feélérats les plus déterminés n’ont jamais

1......
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leur plaire par l’adulation. Quel en donc
le motif qui m’amme PJe fuis bien aile de

eues : il ne faudroit pas feulement le croire un
fourbe , un méchant , il faudroit encore le
croire un l’or. Car en elfet, quoi de plus flupide
que d’ofer dire a fou Souverain : Je n’ai par cou-
tume de vous flutter; j’aimerais mima: vau: offm-

firpar la ré ile, que de vous phi-re par l’aduld-
tian , lorfqu’on peut être démenti, de la maniere
la plus honteufc , par une nation cntiere , a: par
le témoignage même du Prince à qui l’on s’a-
drefle 2 Si , en prenant ainfi publiquement à té-
moins tout un peuple , 8c l’Empercur lui-même ,
de la pureté de l’es mœurs, de l’honnercré de fa
conduite , 8c de la flagelle de fes inlirué’tions, Séo

’ neque n’eût pas dit la vérité , cent mille voix
f: croient élevées aufli-tôt pour confondre (on
impoflurc , 8: démarquer le lâche hypocrite aux
yeux de (es contemporains. L’Hilloire 4k la tra-
dition en auroient confervé le fouvcnir , au
moins iufqu’au fiecle de Tacite ; 8c parmi tant
de (célérats fur le front defquels cet Hil’rorien a ,
d’un pinceau mâle St fier , imprimé la honte 8:
l’ignominie , nous lirions aujourd’hui le nom
de Séneqne: bien loin de la , que dit Tacite,
prefque contemporain des faits qu’il rapporte
dans cette partie de les Annales P Il fait en plu-

rficurs endroits l’éloge de ce Philofophc , pour
lequel il témoigne même par-tout une haute ef-
time : 8c l’on fait que Tacite ne prodiguoit ni
l’un-ni l’autre. a: Les meurtres, dit-il, alloient
sa fe multiplier ,cfans les obfiacles’qu’y mirent
a: Burrhus 6: Séneque , Gouverneurs du jeune
a Empereur 5 ils s’accordoicnt (chofc rare!) a
se réunir leur crédit , 8c en avoient autant l’un

Tiij
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vous familiarifer avec vos aétions .8: vos
paroles louables , afin de convertir en

a: ne l’autre , par des moyens différents. Bur-
sa r us auliere en l’es moeurs , formoit le Prince
a: aux foins militaires, Séneque tempérant d’af-
a fabilité la l’agelle , lui enfeignoit l’éloquence.
a Tous deux craignant qu’il ne fe lail’s’àt empor-

» a: ter au feu de Page , tâchoient, de concert, de
se l’arrêter par des plailirs permis , s’il étoit in-

» fenfible à la vertu ce. .
Ibaturque in cædes , nili- Afranius Burrhus 8c

Annæus Seneca obviam ilfeut. Hi Reétores im-
peratoriæjuventæ, 8c (rarum!) in ,focietate po-
tentiæ concordes, diversâ atte ex æquo pollebant :
Burrhus militaribus .curis , 8c feveritate morurn ;
Saurer rameau-1s ELOQUENTIÆ , m- cour-rus
HONESTA : juvantes invicem, quô facilius lu-
bricam Principis ætatem, li virtutem adfperna-
retur , voluptatibus concellis retinerent ( Anna].
lib. r; , can. 2.).

Il appelle ceux uî l’accul’erent , de: fréh’rarr.

La mort de Burr us lit perdre à Séneque fou
crédit s les confeils- honnêtes n’eurent plus de
pouvoir auprès de Néron , privé d’un de l’es
Gouverneurs , 8: porté pour les l’eélérats. Ceux-
ci ’ chargent Séneque de différentes accul’a-

a rions a. Mors Bwrhi infiegir Senne: potentiam;
quia une noms ARTIDUS IDEM vrnnm une,
altéroivrlur duce amaro , 65 Nero ad daterions
inclinabat. HI varus cnmmanoursus SENI-
cam anonrunrun ( Annal. lib. 14, cap. sa).
Il dit que Sénc ne fut averti de ces accufations
par ceuxa quii relioit quel ue probité. Pro-
denziéur iis , quibus aliqua 1mn; cura ( ibid.
cap. 15.). il rapporte un difcours de Néron,

88888
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principe , ce qui n’eli encore que le mou-
vement d’un heureux naturel 5 je fonge

dans le uel ce Prince avoue que Séneque avoir
éclairé on enfance 8c fa jeunell’e de fes avis , de
fa prudence a: de l’es lumieres, 8: que les bien-
faits qu’il tenoit de lui , dureroient autant que
fa vie. RATION! . cousine , PRÆCEPTIS rur-
xr-ruu , nem IUvENTAM un): POvISTI : 0mn
quid"): aga me mimera , du»: virafilppnit , (213F
na "un: (lbid. cap. ç. ).

Lorfque Séne ne el’t aecufé d’avoir trempé dans

la conjuration e Pilon contre Néron 3 ce Prince
lui envoie un Tribun pour lui demander s’il con-
venoit de la dépofition que Natalis avoit faire
contre lui. a: Séneque répond que Pilon lui avoit

envoyé Natalis pour fe plaindre de ce qu’il
refufoit de le voit; qu’il s’en étoit excufé fur

) fa fauté 8L fou amour pour le repos; u’il n’a-
voit jamais eu de fujet de préférer à a; propre
confervation celle d’un limple particulier; que
[on caraéterc ne le portoit point à la flatterie ,
8c que performe ne le favoit mieux que Néron

ne à qui il avoit plus (cuvent parlé en homme
a: libre qu’en el’clave a.

Seneca , milfum ad fe Natalem conquellrum-
que nomine Pifonis , quod à virendo eo prohi-
beretur , fe ne rationem valetudinis ac amorem
quietis excu’ avilie , .refpondir 5 eut falutem pri-
vari bominis incolumitati l’uæ anteferret , canf-
fana non habuilfe: Nrc sur: PROMPTUM IN Apu-
ramones mesuron. IDQU! unau MAGE ou»
mm , QUAM erour , ou: SÆPIUS uam-ra-
un Semeur nous sunna». unit-rus ESSET.

(Annal.lib.ig, ca .6!.). IPeu de temps aptes on lui annonce qu’il faire

Tlv

"88

8883
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de plus îu’il s’eft’introduir dans la cou;

duite de a vie, des maximes altieres,mais

mourir. Il demande à finir (on reflamenr ; on
le lui refufe. Alors il dit à fes amis , » que , puif-
a: qulon l’empêchait de leur témoigner (a recon-
a» noillhnce , il leur kiffoit au moins le feul
a bien, mais le plus précieux qui lui reliât , l’i-
a ma e de (a vie. Il conlole enfuite fa femme ,
a 8C a conjure de mettre des bornes à fa dou-
a) leur , 8c de chercher dans le fouvenir de la
a vie’8c des vertus de (on époux un foulagemenr
a: honorable au malheur de le perdre n.

Intromifirque ad Scnecam unum ex Centurio-
nibus, qui neceflîratcmultirnam denunciaret. llle
INTERRITUS pofcit reflamenti tabulas z ac denc-
ganre Çenturione , converfus ad amicos , quando
meriris eorum referre gratiam prohiberetur,QUOD
UNUM un ET un»: purenrnxmuu HABEBAT ,
IMAGINEM vIrÆ sur: numquuz, TESTATUR:
cujus fi memores effent , bonarum arrium 8: f1-
mam tam courtauds amicitiæ larmes. . . . . .
Ubi hæc arque talia velur in commune durerait,
com leflitur uxorem , 8: paullulùm adversùs
præ enrem fortitudinem molliras , rogat Marque,
temperarer dolorem , ne sternum fufciperer ,
sur) IN CONTEMPLATIONE une un VIRTUTEM
mon defiderium mariti folariis henefiis rolera-
re: ( Idem. lib. r; , cap. 62. , 63. ). Enfin Tacite
ajoure qu’on avoit voulu déférer l’Empixe à Sé-

neque, comme au plus di ne de ce choix par
(on innocence 8c par l’éclat e (es vertus. Fuma
fait , Subrium Fldvium. . . . . dzjlinaviflë, ut,
pofi qccfim opera’ l’ifimis Nemrrem , Pif?) gnaque

interficerctur , traderemrquc lmperium Sema
QUASI INSONI’I oumrunmn vxxruruu n A!)
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dételiables , qui le tranfinettent de bou-
che en bouche; telle cil celle du Tvran

SUMMUM FASTIGIUM DELECTO (Id. Ibid. lib. r5,
cap. 6 ç. ).

Voilà ce que l’exaâ, le véridique , le grave
Tacite nous apprend de Séneque : tels font en
partie les faits qu’il raconte au milieu de Rome,
dans un temps ou le fang de ce Pbilofophe fu-
moit encore , 8c ou tout le monde le fouvenoit
même du difcours éloquent qu’il dicla dans fes
derniers moments à fes Sécrétaires : à navijîmo

gnaque momentofuppedimnte (lflqulfltid , advent-
ti: Scriploribus , planque tradidu , quæ in valgus
(dira ejur wrbis , invar": filptffidlo ( Annal.
ib. 15, cap. 6;. ).

Qui clic-ce qui ofera récurer ici l’autorité de
Tacite , 8c fur quelles preuves plus fortes refu-
fera-t-on d’y ajourer foi 2 à qui perfuadera-t-on

u’il a pu être mal informé , lui qui prenoit tant
de foins de s’affiner de la vérité des faits qu’il
nous tranfmet , 8e qui avoit pu même être té-
moin oculaire de ceux-ci , puifqu’il avoit onze
ans lorfque Séncque mourut 2 Mais accordons
qu’il ait été trop jeune alors pour le les rappel-
1er , a: même, fi l’on veut , pour y avoit fait

uelque attention , quoiqu’ils fuirent cependant
de nature à frapper fortement un enfant du c3-
rafler: de Tacite; croira-t-on que les vieil-
lards qui avoient vu commettre toutes ces box-
reurs 5 dont la plupart ailloient encore du temps
de Tacite , 8e qu’on ne peut pas fuppofer avoir
tous été les amis 8: les partifans de Séneque ,
n’auroient pas acculé publiquement (on Hillo-
rien de trahir lâchement la calife de la vérité ,
s’il s’en fut écarté dans quelques cilr’conllances ,,

v .
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qui a dit -, (z) qu’ils me brifent , pourvu
qu’ils me craignent, elle el’r conforme à un

vers grec ,dont le feus cil , qu’après m4
mon la terre fait réduite en cendres (ç) , 8:
d’autres penfées de cette nature. Je ne
fais comment des hommes d’un carac-
tere atroce ont pu trouver des termes li
énergiques pour exprimer leurs odieufes
idées, tandis que jufqu’à ce jour je n’ai

8c fumant dans le portrait qu’il nous a lamé de
ce Philofophc a Si . ’au jugement de tous les Sui-
lius anciens 8c modernes , de ces hommes allez
corrompus ou allez malheureufement nés pour
ne pas croire a la vertu , 78: pour décrier lâche-
ment ceux qui la pratiquent 3 fi , dis-je, au ju-
gement de ces hommes pervers , Séneque n’a été
qu’un fripon : on peut lui appliquer ce qu’un
des plus grands génies de ce fiecle a dit des Em-
pereurs Antonin 8c Marc-Aurele : Mon Dieu!
donneç-nour fourrent de pareilsfriponr. I

Cette note peut fervir de fup lément à ce qu’on
a dit en panant fur le même ujet dans la Vie de
Séneque , qui cil: à la tête du premier volume.

(a) Vqu faire: mot le Traité de la Calme,
liv. r , chap. 16, note u, pag. 151 de ce vo-

lume. ’ I
(;) Cette penfée tirée du grec , 8c que T ibere

avoit perpétuellement à la bouche , prouve ellen
même à quel point Néron fe pervertit par la
fuite. En effet quelqu’un lui a ant cité ce mor,

u’après-ma morfle terre juil r duit: et: cendre: ,-
lc Tyran répondit : à même de mon viveur.
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point entendu de mots vigoureux fouir
de la bouche d’un Prince doux 86 plein
de vertu. Néanmoins, quoique vous ne
ligniez des arrêts de mort, que rarement,
à regret , 86 a rès de longs délais , il faut
pourtant en Igner; 86 c’elt ce qui vous
a fait prendre l’écriture en averlion :
mais , comme vous , il ne faut le faire
qu’après avoir long-temps difÎéré.

roya; la note de Iulle-Lipfe, 81 Dion Callius ,
liv. ç7. La penfée grecque répond à celle de no-
tre langue , que bien des gens expriment , en di-
fanr : après moi, le déluge. Penfée trop commu-
ne dans une nation corrompue , 8L déteflable
fur-tour dans un Prince , qui doit s’occuper du
bonheur préfenr a: futur de (es fujcts. *

ohm
o, ail)
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I L àCHAPITRE III.
A i N s r , pour ne as fe laifler abufer ,
8: même entraîner dans un défaut con-
traire , par le nom féduifant de clémeno
ce , examinons la nature de cette vertu ,
fes propriétés , les limites. La clémence
cil la modération dans un homme quia
le pouvoir de le venger ; ou bien c’elila
douceur d’un fape’rieut dans la punition
de l’on inférieur. Il elr plus sûr de propo-

fer un plus grand nombre de définitions,
de peur qu’une feule n’embraffe pas toute
l’étendue du fuie: , se que nous-ne per-
dions le fond de notre caufe par la for-
me. On peut donc dire que la clémence
ell un penchant de l’ame à la douceur ,
lorfqu’ils’agit de punir. Une autre dé-
finition , fujette à quelques difficultés ,
quoique bien voiline de la vérité, c’el’t

que la clémence ait une difpolition de
l’ame â remettre une partie du châtiment
mérité. On dira que jamais la vertu ne
peut faire moins que ce qu’elle doit : ce. t

endant tout’le monde conçoit que la
clémence cilla vertu qui (e tient en deçà
du châtiment qu’on pourroit infliger avec
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jul’tice. Les ignorants la regardent com-
me le contraire de la févérité z mais il
n’eft point de vertu contraire à une au-
tre vertu.
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C H A P 1T R E 1 v.
QUEL eâdoncl’oppofédelade’men-

ce 9 c’est la cruauté , qui des]: que l’atro-
cire’ de l’une en décernant des ’ ’-

mants. Il y anéanmains des gens qui
(ont cruels , fans infliges de peines: tels
(ont ceux qui ruent les inconnus 6: les
P1112115 , non par efprit de vengeance,
mais pour le plaint dégorger; ainlï que
ceux qui non contents d’alialîiner, ajou-
tent des urinements de barbarie, tels
que Sinîs 8: Procrufte (1’ , 6c ces pirates
qui alismas-eut de coups a brûlent leurs
printaniers re a: vifs. C’ei’r fans doute de
a trilamé; mais comme elle n’en pas

animée par la vengeance , pait-qu’elle n’a

(r) Sinis K Rosalie étoient deux
aux exerçoient leurs fureurs dans la Grtœ, &qni

.3th extermines par Thés-é:- Sinîs f: plain-oit a
faire attacher des hommes a des arbres courbés
avec tome, qui leur arrachoient les membres
en reprenant leur direfeion naturelle. Procruftc
avoit un lit de fer (tu lequel il étendoit (es
viâimes z il les allongeoit en les tirant, lori.-
qn’iîs ne rempîirïoiai pas clairement la lon-
guar-du lit, a: ltn: oospoi: les pieds , lotfqu’ils
l’miæ:
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été provoquée par aucune ofenfe ou.
par aucune injure antérieure , elle n’eût
pas comprife dans notre définition, qui
n’embralÎe que le défaut de mefure en .
infligeant des peines : au lieu du nom
de cruauté, nous pouvons lui donner
celui d’une férocité qui le plaît à tour-

menter : nous pouvons encore l’appellent
folie , car il y a plufieurs efpeces e foc
lies , se la plus caraâérifée cit celle qui
en cit venue au point de mallacrer 84 de

déchirer les hommes. r
Je n’appelle donc cruels, que ceux qui

avec des motifs pour punir , ne gardent
point de bornes. Tel étoit Phalaris (z) ,
qu’on n’accufe pas d’avoir puni des iu-

Ïnocents, mais d’avoir employé des châ-
timents excellifs , 8c révoltants pour l’hu-
manité. Nous pouvons, pour nous met-
tre à l’abri des fophifmes , définir la
cruauté un penchant de l’ame vers le parti

le plus rigoureux. La clémence la re-
poulÎe loin d’elle, au lieu qu’on ne peut

(a) Phalaris , Tyran d’Agrigente en Sicile;
Périllus , pour flatter fa cruauté , lui fit. un tau-
reau d’airain , dans le corps duquel il rairoit
enfermer fes viéîimes , après quoi il faifoit chauf-
fer le taureau que les cris de ces malheureux fem-
bloient faire mugir. L’inventeur de cette machi-
ne fut le premier que Phalaris y fit jctrrr.
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douter qu’elle ne [oit compatible avec la.
févérité.

Il ne fera pas hors de propos d’exa-
miner ici ce que c’elt que la compaflion.
On la loue communément comme une
vertu , 85 l’on donne le titre de bon à un
homme compatillant. La compafiion cit
pourtant un défaut réel. La cruauté 84 la
compaiiion font fur les limites, l’une de
la remué, l’autre de la clémence. Nous
devons nous garantir de l’une comme de
l’autre , de peut de donner dansla cruauté
fous l’apparence de la féve’riré, à: dans

la compadion fous l’apparence de la clé-
mence. Dans le feeond cas le rit-que el’t
moindre -, mais l’égaremenr cil le même,
lorfqu’on s’écarte de la vérité.
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CliAPITRE V.
DE même donc que la Religion hono-
re les Dieux, tandis que la fuperfiition
les outrage : de même les gens de bien
montreront de la clémence 85 de la dou-
ceur , 8; fe mettront en garde contre la
compaflion. C’eli le vice d’une ame foi-
ble qui fuccombe aulpeétacle du mal-
heur d’autrui: voilà pourquoiil le trouve
allez communément même dans les hom.
mes les plus vicieux. Les larmes des plus
grands fee’lérars font une impreflion fi
forte fur les vieilles fioles femmelettes,
être , fi elles ofoienr , elles iroient en-
oncer les portes de leur prifon. La com-
aflion confidcre , non la caufe, mais

’état de celui qui foudre; au lieu que
la clémence eli guidée par la raifon.

Jefais que les ignorants décrient la
recto des Stoi’ciens , comme dure 8c incaâ

pable de donner aux Princes de bons
confeils : on lui reproche d’interdire au
Sage la compaflion 8: l’indulgence. En
effet, ces préceptes confide’rés en eux-
mêmes [ont odieux; ils femblent ôter
route redorme aux égarements des homi-
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mes, a: vouloir qu’on pouille toutes les
fautes. Si cela émir, il faudroit réprou-
ver une Secte qui proferit l’humanité ,
qui ferme à l’homme le port le plus af-
furé contre les coups du fort , celui de
la tolérance mutuelle. Mais il n’y a pas
de Soda plus indulgente , plus douce ,
plus amie des hommes , plus attentive
au bien général : elle le propafe d’être
utile 8c faconrable , non feulement délie-
mème, mais a la (aciéré en général , 6c

à chaque individu en particuiier. Lacorn-
pafiion en: une maladie de l’aine excitée
par la vue du malheur d’autrui; ou une
truitelle murée par des maux étrangers ,
que l’on croit non mérités. Or le S Lge cit
inacceriible aux mixités de l’anse -, fou
cœur en ferein , ô; n’en jamais enveloppé

des nuages de la crut-25e. Rien de plus
convenable à l homme que la grandeur
d’une. Or la grandeur de l’aine cit in-
compatible avec la crainte à: le chagrin ,
qui l’ofïafquent à: la rétréciil’ent. Le Sage

ne témoignera pas même cette foiblelle
dans (et propres maux; il regonflera ô:
brifera devant luiles traits de la Forum:
irritée Il com-errera toujours un virage
farcin , tranquille ; ce qui n’arriverai:
point,1ifon une étoit liifæptiblede trif-
œfie. Ajoutez que le Sage a deb pré
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voyance 8: des refiources toujours prêtes.
Or , ce coupd’œil iufle 8: vrai feroitin-
compatible avec le trouble qu’on lui flip.
pore. La triflefie cil incapable de difcer-
net les objets, d’imaginer des reflources,
de calculer a; d’éviter les périls. Le Sage
n’a donc pas de pitié , parceque la pitié
cit un état malheureux ; mais , fans fend:
de pitié, il n’en fera pas avec moins de
zele tout cç que fait un homme com-

patiflant. » * ’
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dû qu’âla fortune Il parera, tanrqu’il lui

fera pollible , les coups du fort. Quel afa-
ge plus louable feroit-il de les richefles
à: de les forces , que de réparer les torrs
du hafard ï Son vifage 86 fou ame ne fe-
ront pas conflemés à la vue de la mai-
greur , des lambeaux, de la caducité du
mendiant appuyé fur fou bâton : mais il

pfervira tous ceux qui le mériteront, de,
comme les Dieux, il regardera d’un œil
favorable tous les infortunés.

La compaflion eft voiline du malheur,
elle le gagne , elle le partage. lCe font
des yeux bien foibles, que ceux qui, en
voyant des yeux malades, prennent la
même infirmité. C’efl une infirmité, 8:
non une marque de gaieté, de rire à cha-
que Fois qu’on voit rire les autres , com-
me d’ouvrir la bouche à chaque bâiller.

ment des autres. La compafiion cit le
défaut des ames fenfibles à la niifere :
l’exiger du Sage , ç’ell lui prefcrire de
fe lamenter 8c de gémir aux funérailles
d’autrui. Pourquoi lui défendons-nous
de pardonner? je vais en expofer la
raifon.

8
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Ë:-CHAPITRE VII.
Commençons par établir ’ce que c’en:

qu’un pardon , our fentir que le Sage ne
doit pas l’accor et. Le ardon cit la rémif-
fion d’une peine méfit: . Les raiforts pour
lefquelles on le défend au Sage ,font dé-
duites fort au long par ceux qui ont ex-
preŒément traité cette matiere 5 comme
elle n’efl: qu’accelfoire à mon (niet , je les

referrerai en peu de mots. On pardonne
à celui qu’on devroit punir: or le Sage

v ne fait point ce qu’il ne doit as faire ,
à: n’omet oint ce qu’il doit:i ne remet
donc pas le châtiment qu’il cit de fou

’ devoir d’infliger; mais ce que vous vou-

lez obtenir parle pardon , il vous le pro-
cure par une voie plus honnête. Le Sage
épargne , corrige, le, rend utile 5 il fait
Comme s’il pardonnoit , quoiqu’il ne
pardonnfie pas; parceque pardonner c’ell:
reconnaitre qu’on omet quelque chofe
qu’on devroit Faire. Il le contentera d’a-
vertir l’un au lieu de le châtier , parce:
qu’il aura des é ards pour [on âge qui
le rend fufceptib e de e corriger : il lair-
fera vivre un autre , quoique convaincu
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d’un crime évident, parcequ’il aura été

féduit ou entraîné par le vin :il renverra
les prifonniers de guerre, fans leur faire
aucun mal, quelquefois même avec élo-
ge , quand un motif honnête , tel que la
bonne foi dans les traités , l’amour de la
liberté, leur aura fait prendre les armes.

Ce ne font point là des aétes de par-
don , mais de clémence. Les jugements
de la clémence font arbitraires , 8:: diétés

non par une formule juridique, mais
par la vertu Sc l’équité : elle peut ou
abfoudre ou fixer la eine ilion gré. Ses
arrêts, au lieu de deroget à la juliice ,
font ceux de la juflice même. Pardonner,
c’efl ne pas punir ce qui mérite puni-
rion : le pardon eft la rémillion d’une
peineméritée. La clémence au contraire,

l en renvoyant les coupables, prononce
qu’ils ne méritoient pas d’autre châti-

ment que celui qu’ils ont fubi. Elle efl:
donc plus parfaite a: plus honnête que

le pardon. .Au telle, il me aroît que toute cette
difpute n’efi’que e mots;on eft d’ac-
cord fur le fond. Le Sage remettra bien
des punitions, fauvera bien des ames
malades , mais guérifrablesï il imitera les
habiles Jardiniers, qui non feulement
cultivent les arbres droits sa de belle
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venue, mais encore qui gênent dans des
édifies, ceux qui qui [ont tortus , afin
de les tedreller g ils en dépouillent d’au-
tres d’une partie de leurs rameaux , de
peut que leur cime trop touline ne les
empêche de s’élever 5 ils donnent de
l’aliment à ceux qui languiiïent dans un
fol frétile, a: de l’air a ceux qui [ont
étouffes par une ombre étrangent. De

ème le Sage diliingue les cataâetes,
a: prend différentes méthodes pour ra-
mener à la vertu ceux qui s’en font écar-

tes. . . . . . . .

Le fifi: Je c: Truite. ses; 13.1.1238.
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